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*Accuzir aut fas 
vorable, que juſte, 
due lepublic a fait au 
— NV Theatre des Grecs x 

1 du P. Brumoy , m'a- 
volt dabord perſuade,que P cſpoir 5 
d'un pareil ſucces pourroit enga- 
ger quelque plume auſf 

Vante dans la Langue Auge 5 
que la ſienne gs dans 1 Grey K 


—4 laprimd; en 1730. BY 0 
J. Part, 


que, a nous donner une Tra- 
Jaden du Theatre Anglois. 
Ce n'eſt pas que je — 5 que 
cet Ouvrage far Etre regarde 
comme auth ueile à la Republi- 
oc des Lettres, que Veſt celui 
du P. Brumoy, Mais je penſois, 
que le public, après avoir lit avec 


ſeroit bientôt d' tre negligee. Le 
gout mEme que les Frangois let- 


ſur le Theatre 4nglois. I 
tres ont pris, avec tant de Viver 


cire, pour cette Langue, ſembloig = 


annoncer, que nous allions voir 
notre Republique des Lettres en- 
richie dun Ouvrage qui lui mane 
que, & qu on deſire depul lo 


tems, ne ſeroi ce qu'a titre da 


curioſite. 


+» 


Cependant, après quinze ans 


darrente, il neparoit. pas que per- 
fonne fe fait mis en dovoir de ten» 
rer ſerieuſement cet Ouvr e. On 
m'a meme aſſurè, que 2 
uns de nos Auteurs les plus ver- 
ſes dans la Langue Angloiſe, a- 


pres avoir été ſollicites, par des 


perſonnes illuſtres, de travailler 
i cette Traduction, Sen croient 
excuſes, ſur les difficultes de ben 
trepriſe. Cette raiſon. auroit dit 
m' en detourner moi-meme,, ſi je 
n'avois cherche a me perſuader, 
que ces diftculres netoient pas 
inſurmontables. L'Ouvrage m'a 


paru poſſible, parce qui il flattoit 


a i) 


\ 


= 
. 


mon goùt, ou peut etre mon 
amour-propre: 5.57 050097 
 Celſt par les Ouvrages de Sha= 
keſpeare qu'il falloit commencer, 
pour donner un'Theatre Anglois. 
e Poëte doit Etre regardè com- 


me PInventeur de Art Drama- 
tique, en Angleterre. Ceſt lui, 


qui le premier a donné, dans ſon 
pays, une eſpece de forme à un 
eQacle', qui nen avoit point 


avant lui. Il n'eut ni modeles, ni 


rivaux, les deux ſources de E- 


mulation, ſes deux principaux 
aiguillons du genie. Sans aucune 
connoiſſance des Ouvrages Dra- 


matiques de PAntiquitè, puiſqu'il 
mavolt, dit on, aueune teinture des 


Lettres Grecques & Latines, & 


que les Traductions peu commu- 
nes alors en Langue Valgaire , ne 


| Pavoient/point èclairé; ſans avoir 


pu tirer aucun ſecours des Ou- 


vrages contemporains, des nations 
voiſines de PAngleterre , puiſ- 


ſur le Theatre Anglois. v 
quien France, & en Eſpagne, FArr | 
Dramatique commengoit à pei- 
ne d etre connu: il puiſa dans ſon 
genie, ou plutòt dans la nature, 
you eut la hardieſſe & le talent 
db'imiter, la connoiſſance, & les 
fineſſes d'un Art, dont le bur eſt 
f difficile a atteindre: de plaire 
aux hommes, en les corrigeant! 
Les eſſors des hommes de g- 
nie, ne ſont pas heureux en tout. 
S'élevent⸗-ils „ 
la perfection de L Art, dont ils 
ſont les Inventeurs, cela ſuffit 
pw deſigner le grand homme, 
Ils Vindiquent quelquefois, cette 
perfection, ſans y atteindre; & 
ces efforts imparfairs ſont encore 
utiles aux contemporains, & a la 
olterite. On trouve enfin, dans 
eurs Ouvrages, de quoi juſtifier 
une ſaine & judicieuſe critique. 
On ſeroit tents de ne pas excu- 
ſer de pareils defauts , fi l'on ne 

ſcavoit, que leſprit __— ne 
E ail 


| vj Difco © 


cle, le prejugs, Vuſa 


eut, de tous les cdres , franchir 
s bornes , que le ton du ſie- 
1 
ſent à ſes efforts. Ces d Hat, 
vent mEme etre regardes com- 
me les deéfauts du ſiecle, que 
homme de genie entreprend d s- 
clairer: ils marquent, d'une fa» 
con tres-claire, le point d'ou il eſt 


parti , pour parcourir des routes 
- Inconnues avant lui. Il n'a peut · 
Etre oſẽ riſquer davantage; peut - 


etre s'eſt · il laſſè dans ſa courſe: 
& ce qui contribue encore a fa 
gloire , Ceſt que ces defauts 


ne font reconnus pour tels, que 


par la comparaiſon que l'on fait, 
avec ſes chef -d œu¹vres. Ce qu'il 
a fait d' excellent, éclaire ſur ce 
qu'il a laifſs de defegueux, 
Ceſt le portrait de Shaxeſpea- 
re, que je viens de faire; ou plu- 


tor, c'eſt le portrait de ſes Ou- 


| vrages. 


Je les al las & medites, avec at⸗ = 


yeux des Lecteurs, deja fatigu 


places: 


ſur le Theatre Anglois. vii 


rention 3 & j'ai ſenti qu' en les fai- 


ſant connoitre , je diminuerois 


peut- etre la reputation de cet 


Auteur, fi l'on ne remarque que 
ſes négligences & ſes défauts, 


fans avoir égard 4 la difftrence 
des tems, des mœurs, & des uſa- 


s; fi Von ne veut le Jager que 
8 es la Poëtique d' Ariſtote; ſi 
le ſublime des idées, la grandeur 


des images, le feu de Tenthou- 
ſiaſme, la ſingularité des traits 
nouveaux & hardis, le naturel 
des ſertimens, diſpareiſſent aux 


es 
par des Scenes hors d'ceuvre , 


_ choques ſouvent par le manque 
de vraiſemblance-, & quelque- 


fois 3 , par des details dé- 
enfin, en croit devoir 
regarder avec mepris tout ce qui 


n'eſt pas frapé au coin de la po- 


liteſſe, & du goũt Epur& de notre 


Heels. 


Les hommes daujourd' hui, | 


a 1% 


i, Diese, 
plus delicats, on plus pareſſeux 
que nos ancëtres, rebutent rout 
zee qui ne leur paroit pas appro- 
cher, au moins, de la perfeckion 
dont ils ſe ſont forme l'idèe. IE en 
etſt, chez nous, des ouvrages def- 
prit, comme de la bonne chere, 
&& peut · Etre la comparaiſon neſt- 
elle que trop juſte } On veut des 
Extraits, & des Précis, qui raſ- 
ſemblent en mEme tems toute la 
ſubſtance des choſes, & la fineſſe 
de tous les goùts. On veut jouir, 
ſans peine, & art revyolce, ainſi 
que la nature, ſi on les montre 
trop à decouvert..Heureux.! ſi ce 
got, en fait de Litterature, ne 
nuit pas autant a la force, & a la 
durèe de nos ouvrages que le 
rafinement de la table altere les 
;Principes de la vie, & de la ſantẽ! 
Jie nrarrerai longtems, ſur ces 
idées. Javois a me tenir en garde 
contre le mepris reproche. a la 
435 Nation Frangoiſe, pour tout ce 


Y ow — 
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bl 
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5 ſor le Theatre Anglois. ix 
.I. 1 x | 
qui n eſt: pas conforme a ſon golt, 
& a ſes mœurs, & contre la pre- 
vention attribute aux Traduc- 
teurs, en faveur des Ouvrages 


qu'ils traduiſent. 
Mais mon * particulie- 
7 y EW 4 Ul 
re, fondee ſur les beautés reel>; 


les de — appuyee du: 
_ temoignage | 


e toute une nation. 
eclairee , prevalur ſur les riſques 
97 2 — | 3 

Eh, comment ſe perſuader, qu'un 


peuple entier ſoit la dupe d'un 
faux merite? Le merite peut ètre 
exageré „ mais le mérite exiſte., 


Depuis 150 ans, la reputation de 


Shakeſpeare ſe ſoutient. C'eſt rous, 
jours un plaiſir nouveau: &reel,. 


4 la repretentation & aà la lectu- 


re des Ouxrages de ce Poere: Les: 


Com ed 1 ens vo yend- f ls le Ur. Thea», 


tre deſert,. & les Spectateùrs in- 
ſenfibies a la repreſentation: des! 


diffèrens ouvragus qu'on leur an- 


nonces ils ont recaurs 2 cena de, 


* 
v - 
% 


*  -. dies „ 
Shakeſpeare: on y court en foule. 
- Les Anglois modernes iroient- 
ils, de deſſein premedite , s' en- 
nuyer à ces Pieces, dans la crain- 
te de rougir du fol encens que 
Auteur a regu de leurs ance- 
tres, fi Padmiration & le plaiſir 
ne les attirojent ? Eſt-ce une con- 
vention tacite, de vanter com- 
me bon, ce qu'ils reconnoſtroient 
pour mauvais? Eſt- il raiſonnahle, 
de le croire ? Eſt- il poſſible de li- 
maꝑiner! 5 
Le manvais goùt d'un Roi, 
Fun Miniſtre, d une femme, d'un 
favori, peut donner un nom à de 
certains Auteurs. Mais Villuſion 
pe dure pas long - tems. Il en eſt, 
+ Lal doivent ètre celebres , pour 
leur ſiecle, parce qu'ils effacent 
ceux qui les ont precedes. La 
gloire, & les honneurs, qui fu- 
rent prodigues a notre divin Ron · 
ſard (à peu pres contemporain 
de Shaxelpeare) ont été enſeve- 


ſar le Thtarre Anglois. x] 
lis avec lui, dans le mème tom- 
beau! Mais on court encore 
moins de riſque à trop louer ce 
qu n'eſt pas parfait, qu'à ne pas 

Cire aſſez de cas de ce qui eſt ſu- 
perieur : on loite trop PArtiſte , 
mais c'eſt-.roujours 4 Vavantage 
de l'art; & files talens mèdiocres 


ne paſſent point à la poſtérité, 


c'eſt qu'ils ſont effaces par ceux 
de leurs ſucceſſeuſss. 
Il faut done convenir, qu'un 
Poète, dont le nom ſubſiſte en- 
core avec éclat dans ſon pays, 
doit avoir eu des talens ſuperieurs. 
Il importe peu, qu'il ait travaillé 
dans un got different du ndrre: 
cette raifon mème ne doit ſervir 
qu'a redoubler notre curioſits z 
& puiſquiil a pla, & qu'il plate 
encore, il eſt intéreſſant de ſga- 
voir par quelles routes il a mat- 
- che, pour y parvenir. Un pareil 
examen ne put que tendrè à la 
Fp 


a vj 


Xl] 5 Di ſcours 2 2 
Un Lecteur, un peu Philoſophe, 
cherchera dans cette lecture, 4 
diſcerner le goùt, & les autres at- 
tributs de Pame de la Nation, pour 
laquelle Shakeſpeare a écrit. Ces 
decouvertes. font toujours pré- 
cieuſes, pour un homme curieux 
de Phiſtoire de l'eſprit humain, 
parce qu'elles ètendent la ſphere 
de ſes idèes, & qu'elles lui ſervent 
au beſoin, de pieces de comparai» 
fon. Il ne lui ſuffit pas, de con- 
noitre a fond l'eſprit de ſon pays: 
il ſcait trop, que cette faculte de 
Lame, contracle (ſi j'oſe m'expri- 
mer ainſi) une eſpece de got de 
terroir, dans un climat different 
du notre , qui la rend . 
fois, en apparence, auſſi erran- 
ere à nos idées, que le langage 
le ceux qui lhabirent eſt erran- 
ger à nos oreilles, 5 
Armè de ces principes , un 
Lecteur qui ne croira pas, que 
Leſprit Frangois doive ctre né- 


ſur le Thi Anglois., xi, 
ceſſalrement gelui de toutes les 
nations, ſera diſpoſe à trouver 
du plaifir , dans la lecture de 
Shakeſpeare: non ſeulement, par- 
ce qu'il y trouvera la difference 
du genie Anglois, &- du genie 
Francois, mais parce qu'il y ver- 
ra des traits de force, „des beau- 

tés neuves & originales „ qui, 
_ malgre leur air ecranger , n'en 
ſont que plus piquantes aux yeux 
de ceux qui ne $'atrendent pas 4 
les voir, Eſchyle, Euripide , & 
Sophocle, ont mèrité les Eloges 
des Grecs, & de univers; Cor- 
neille, Racine, & Moliere , ont 
merits les n6tres z Shaxeſpeare , 
ceux des Anglois; Lopes de Ve= 
ga, ceux dts Eſpagnols; & Von- 
del, ceux des Hollandois: ce ſont 
donc de grands Hommes, puiſ- 
qu'ils ont fait les delices de leur 
nation; & ce titre ſeul, rend leurs 
ouvrages dignes d'exciter la cus 
rioſitè de quiconque aime , & 


xiv Diſcoun 

cultive la Lirterature, 
On doit croire , que Shaxef - 
peare , comme Philoſophe (tout 
Artiſte l'eſt, plus ou 3 & 
comme Comedien , a etndie le 


caractére & le genie de ſa nation. 
De la connolſſance du caractere, 


& du genie, il a paſſe d celle du 
got. II Va trouvé, il Va faifi ce 


| Solitt il a trayaille en conſe» 


Car, de pretendre que ce ſoit 
lui, qui alt donné ſon gout par- 
ticuller, youe regle invariable & 
la nation Angloiſe , ce ſeroit you- 
loir accorder à lilluſfion, & à la 
chimere, des charmes plus puiſ- 


ſans que ceux de la realite meme. 


En un mot, fi cet Auteur n'avoir 
pas en effet rencontre la vraie 


route du cœur Anglois, & que 


cette decouyerte ne Petit pas con- 
duit à celle de leurs ſentimens 


. feuls. principes ſouverains du 


gour ) i} eſt plus que probable , | 


peare. 


convaincu 


* 5 


ſur te Theltre angle. av 


Eque ms ph ce qu'un 
icloux , plus 


que le prè jugè, en ſa faveurn'au- 
fol (ab6l - 

autre Potte plus ju 
adroit, ou pliis yerſe dans ce que 
nous appellons les regles du Dra» 
matique , fit venu deſiller les 


yeux de la nation, 
$| cette conſequence parole 


certalne, ce n'eſt done point le 
gott de Shakeſpeare qu'il faut 


condamner , puilqu'll regne en- 
core i e eſt celul de la nation ſeu- 
le, qu'il faut cenſurer, l eſt ma u- 
vais , puiſqu'elle a pu corriger ee 


godt, & le fectifler, à notre èxem- 


ple, depuis la mort de Shakeſ- 
ms & lui, nous ne pou - 
vons le blamer , ni comme home. 


me cd eſprit, ni encore moins com- 


me Comè dien. Des qu'il eſt par- 


'venn a plaire, il a atteint le but: 
il ne merite que des elogcs. 


Te neſt qu'après m'etre bien 
de la ſoliditè de ces 
principes, &apres avoir longtems 


uy Diſconrt ; | 
 heſit6, que pal enfin ofs hayare 
der; quolqu'en tremblantzde falke 
wir Franeols d Shakeſpeare: 
Mals en eedänt & ee defir, dont r 
les perſonnes lettr6es 3 & les A 
mateurs du Thefltre, nvaurony 
peut = Cre dae, je 
| 


Val pas moins (ent! rovie la foree 
dies obſtaeles que javols & com- 
batvre j tous les duelle que Ave 
evitery & les evitiques blen fon» 
dees que j\avois 4 eraindre , tant 
de la part des Anglois , que de 
dolle des Frangols '—  v 
On prètendra ſurement, qu'un 
genie auſſi ée, & auſſi fecond 
que [ror Shakeſpeare , auroic 
pu reuſlir egalement , fi , aveo 
—_ connorflance des regles , 
11 s'&coit attaché a faire des plans 
Plus ſimples, & plus: reguliers. | 
Cette objeclion ma frapé vive= 
ment moi mème, & elle ne seſt 
affoiblie qu'a/meſure que je me 

ſuis convalneu, que de très-· bond 


r . ²˙ XX RW * 


for te be Angi N 


Kuteurs, ſacceſſeurs de Shakef= 
peare z ont tents Valnement d'as 


mener les Anglels au gedt de la 
Tragedſe abſolument reguliere, 
Les obſtacles quills ent ev a come 
battre z 6toJent dans le earadtire 1 
& dans le genie de la nation par 


 eonſ6quent Invlnelbles, 


Je faiſols, un Fer repro- 
ches à un Anglols 6elalrs , de ee 
qu'il vamoſt vontinuellement le 


_ Jardin, & les boſquets de Verſall- 
les, tandis que les Thuilleries lui 
arracholent à peine quelques 


len 
Je ſcai, me repondit-il , que 


rien n'eſt plus noble, plus ſimple, 
plus majeſtueux, & plus regu jer, 
gat le jardin des Thuilleries 3 je 


al — eelui de Verſailles 


peche en plus d'un endroit, con- 


tre cette meme regularite: Mais, 


que m'importe, que le ſuperbe 


jardin de Verſailles ne ſoit pas 


dans les regles exactes de len- 


F " 
2 q 
7 
3 


| IN DDiſtoun 


nuyeuſe 
cell, & mon efpeit enchantes trove 


— 0 
———ũ—— — 2 
2 = = 
—  — -— ---» * 


ſymétrle, dds que mon 


vent 4 chaque pas de nouvelles 
ſources de ſürprſſe, & d'admira- 
tlon} Al je le tems de ſonger d 
de legers defauts , dans le moment 
ou je ſuis ebloui , par tant de 
beautes de différent genre } qu'ai- 
je à faire d'empoiſonner mes plai- 
firs, en les analyſant ? duſſent-ils 


 naitre des défauts memes , mon 


ame veut en yu & la jouiſſance 
eſt toujours froide , quand Veſprit 
d examen, & de critique sen mele! 


Lies Thuilleries ont plus de ré- 


gularite, jen conviens: mais le 
premier coup d'ceil m'a tout mon- 


tré. Tai tout vi, j applaudis, & 


o 


e ne ſuis plus curienx. Je penſe 
Ha. deſſus , comme ſur vos Tragè- 
dies Francoifes. Jen trouve la 
Diction belle, la conduite exacte, 
les ſentimens grands, les denou- 


mens heureux. Mais rien ne me 


ſurprend à leur repreſentation , ” 


"FS 'T 


WW. qin ow WW 7 WOW 
W 


xlen ne me frappe, paree que la 


r 
9 


fans elles, l' Auteur qui m 


furl The Anglots, Ax 


grandeur du fujer avoit prepare 

mon ame & de plus vielentes ſer 

coulles, 6 pourtant juſtloe 
e 


à Padreſſe de vos auteurs. Mals, 


en admirant l'art avec lequel ils. 


avent aſſujettir leurs fables, a la 
ſeverite des régles d'Ariſtote, Pi 7 
egrette tou jours de n'avoir vd, 

u'en converſation, ou en rècit, 
ce que j aurois vu en action ſur le 


Théstre de Londres. Les regles 
ont reſpectables, je le ſgal: mais, 


ſuivant nous, elles ne doivent 


rendre qua augmenter le plaifir, 


Si-leur auſtéritè me prive de la 
moitiè de celui que je croyois de» 


voir goùter; f ſappercois que | 


| ennuye 
auroit pa m'amuſer, je ne puis 
mempècher d'en Etre fache. En 


vain me dira-t on, qu'elles font 
 fondees ſur la raiſon: je prefere 


la licence qui me reveille, a le- 


_ xaQitude , qui m' endort. C eſt 


mn. 
pour ętre remus , ſurpris, amnſe; 


attendri, que je vais au Theatre 


tragique. Des que la Piece exci- 
te en moi ces mouvemens, je 
n'en demande pas davantage; je 
ſors content de l' Auteur; & ſans 
chercher, Sil a obſerve les regles 
dans le plaiſir qu lil m'a procurè, 
ih me ſuffit de avoir goũtè, pour 
I retourner avec encore plus 
d' ardeur. V 
Ce n'eſt pas que nous ne fen- 
tions, ainfi que vous, que nos 
| Pieces ſont défectueuſes. Mais 


nous ſentons, en mEme tems, 


que nous ne pourions gagner du 
cote de l'exactitude, ſans perdre 


beaucoup du c6redu plaiſir. Ain- 


i, pour ne pas affadir ce plaifir, 
dont Feſpvir ſeul nous mène au 


mettre contre les régles. Son mo- 
tif nous juſtifie les. licences qu'il 


„ 


3 „nous nous étourdiſ- 
ons, ſi vous voulez, ſur les at. 
tentats que le Poëte pourra com- 


pre 
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„ lorſqu'elles 7 2h naitre 
du ſpectacle: ,- ou des ſituations 
intèreſſantes. Nous agiſſons, 4 
cet Egard, comme vous autres 
Francois , lorſque vous allez à la 
Comédie Italienne, ou vous ne 


portez point un eſprit de criti- 


que, par rapport a la contextu= 
re de-la Piece. Des qu'Arlequin 
vous faitrire , vous ètes contens: 


_ des 4 Auteur Tragique nous 


attache , & nous reveille , tous 
ſes defauts ſont pardonnes. En 
vain me direz- vous, que le vrai, 
& le heau, ne ſont qu'un; que 


Yun & l'autre doit ètre le m&me © 


chez toutes les Nations. Je ne. 
conteſterai pas le principe gene- | 
ral: mais je crois qu'il regoit des 

modifications infinies, relative- 


ment au genie, aux mœurs, aux 


uſages, au gouvernement meme. 


Le Theatre Francois, apres * 3 


| yoir été, juſqu'a Corneille z enco- 


$s 5 MT 
re plus imparfait que le nòtre, 
e ſt peur-Etre aujourd'hui le ſeul 
de — ou les regles ſoient 
obſeryees, avec une certaine exa- 
citude; & je ne ſcai = trop fi 
vous n'y perdez pas, du còtè de 
Tamuſement, pour avoir pouſſé 
le ſcrupule un peu trop loin! Au 
reſto , vous ne -pretendrez ſans 
doute pas, {Erieuſement , que les 
autres Nations de I Europe ne 
 $#amulent point, ou ayent tort de 
s'amuſer, à la repreſentation de 
leurs Tragedies , par la raiſon 
qu'elles ne ſont pas dans les re- 
gles d'Ariſtote > Otez- leur le Ti- 
tre de Tragedies, fi vous youlez: 
je ſuis convaincu, que la Nation 
Angloiſe y ſouſcrira plfitdt , que 
de ſe reſoudre à ne voir jouer, A 
Pavenir, que des Pieces e ompo- 
{es dans les règles.. Je crois pour- 
tant ( ajouta=t-1[) devoir vous a- 
vouer, qu'il ſeroit à ſouhairer, 
fulvant mol, que le Frangois fur 
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un peu moins eſclave de Art, 
& ILAnglois moins attaché a la 
nature. Vos A uteurs en ſeroient 
plus à Paiſe , & le Spectateur y 
gagneroit. Nos Tragedies ſeroient 
moins licentieuſes, & plus dignes 
d'une Nation, dont les progres, 
en tout autre genre de litterature,. 


ſont avoues par ſes voiſins, quoi- 
que rivaux. 8 


Les raiſonnemens de cet An- 
glois, acheverent de m'ouvrir les 
yeux ſur le compte de Shakeſ- 
peare. Jentrevis plus nettement, 


qu'auparavant , les motifs de.l'ex- 


treme indulgence des Anglois', 
our les fautes de cet Auteur. 
ais la Preface , que Villuſtre 
Monſieur Pope a miſe 4 Vedicion 
qu'il a donnè de Shakeſpeare , en 


1728, a acheve de m'eclairer ſur 


bien des doutes, qui me reſtoient 


encore N 


|. Aly ' Diſconrs 
ll ayvoue, de bonne fol, que ja- 

mals Ecrits n'ouvrirent un — 

plus vaſte à la critique, pour qui» 
conque ignorant , ou laiſſant A 
part tout ce qui peut excuſer cet 
Auteur, ne le voudra juger que 
ſur ſes ſeuls Ouvrages, tels quils 
nous ſont paryenus. 
II convient , qu'en ce cas, le 
nombre de ſes defaurs Egalera ce 


lui de ſes beautez j & que ſi per- 


ſonne n'a mieux Ecrit * lui, dans 
un ſens, perſonne auſſi n'a peut- 


Etre Lorit plus mal, dans autre. 
Mals celui qui recherchera , & 


qui connojtra, d'où procedent la 
plapart de ces defectuoſites , ceſſe- 
xa d etre ſuppris qu'un-genie.auſli_ 
leve, que celul de Shakeſpeare , 
ait 7 ire de pareilles echtes. 
Sl l'on convient, dit- Il, que de 
tous les genres de Poëſie, le Dra- 
matique eſt celui qui doit Etre 
mis le plus à la portee de l'intelli- 
gence du peuple, dont l Auteur 
. | -— 


©; 


BW ſonnages de ſes 
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a inter 


et de $acquerir les ſuffra- 
ges, il ne paroftra plus étonnant 
ue Shakelpeare ſe ſoit i ſouvent 


abalſſé, pour parvenir à ce but. 


Il n'etolt pas riche, puiſqu'il s toit 
falt Comedien, Le ſeul point de 


vde qu'il eut, en 6crivant , etoit 


d'attirer la foule à ſon ſpectacle; 
& comme ſon auditoire n'etoit 
alors compoſe que de ce qu'on 


appellela populace, il faloit, pour 


plaire à de tels ſpectateurs, leur 
preſenter des images proportion- 


néesà la mediocritedeleurs lumi6. * 


res. Voila 4 tous les per- 
omé dies, & de 
celles de ſes predeceſſeurs (au- 


jourd hul inconnus ) ſont ordl- 
nalrement pris dans la bourgeol- 


ſie , & ſouvent meme dans le plus 


bas Etage. 


Dans la Tragédie, les &venemens 
6rtranges , inatendus, & ſurnatu- 


rels; les penſbes outrées, les ex® 


preſſions ampoulees , - riney 


| J. Part, 
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pompeuſes, & la verſification la 
plus tonnante, pouvoient ſeuls ex- 
_ Eiterlaſurpriſe z& les applaudiſſe- 
mens d'une pareille afſemblee, 
Ajouter acela,l'ignorance abſolue 
des regles, non ſeulement dans le 
commun des ſpectateurs, mais en- 
core dans les perſonnes du plus 
haut rang: voila letat du Thek- 
tre Anglois , juſqu'a ce que Ben- 
Johnſon vint occuper la Scene, 
dull Etablit les premiers principes 
de critique, & d'erudition, 
Ainſi, juſque=la, les Auteurs 
Anglols, dépourvus de la cons 
noifſance des grands modeles de 
Vantiquite, tant pour le ſtyle, que 
pour la eonduſte de leurs Drames, 
n'ont donnò, ſous le nom de Tra- 
gödles, que des hiſtolres en dlalo- 
gue 3 & pour Comedies, que des 
wowvelles Irallennes , ou Eſpa- 
_ ,telles qu'ils les trouvoſent 
dans les Auteurs de ces deux Na- 
TIONS, 
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II s'enſuit de li, que celui qui 
youdroit juger Shakeſpeare , con- 
formèment aux regles d'Ariſtote, 

ſeroit auſſt injuſte qu'un Juge , 
ui ne conſulteroit que les loix de 
a Province, pour decider le pro- 
ces d'un Etranger, qui auroit eon · 
tractè allleurs. 5 
| Shakeſpearead'abord trayaills 
pour le peuple, ſans ſonger a faire 
a cour à aucun patron, ſans cone 
ſells oh ep ſcayant, avee peu 
dacquit du eòté de Vedueatlonz 
en un mot, ſans aueune vite pour 
8 cette reputation que les 
Pottes ſe flatent ( fi alſement ) de 
faire paſſer aux ſiéeles futurs. 
Shake ger enfin, étolt Come= 
dlen j Il ralſonnoſt comme tel & 


les maxlmes des Comediens ont 
toujours été fondées ſur d autres 
principes,que ſur eeux d Arlſtote. 
La multitude des ſpectateurs, 
les faiſoit vivre. Ils ne connoiſ- 
foient d'autres regles, Ys atti⸗ 
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rer, que celle de flater leur goũt. 
Si cela eſt , la plüpart des defauts 
de Shakeſpeare, ſont bien moins 
ceux de Auteur, que ceux du 


Coma dlen. „ 
| Cependant ( eontinut Monſteur 


Pope) il faut obſerver, que lorf- 
que ſes ouvrages lul eurent acquis 
la protectlon de fon Souverain , & 

ue les . de la 

our ſe jo 
| Ville, on vſt tout à coup cet Au- 

teur g lever au · deſſus de lulemè - 
me, & donner à ſes dernleres 
Plèces un blen plus haut degrs 
de 1 que celul qu'il 
avoſt donné aux premieres. La 
date de ſes ouvrageꝭ, prouve lae- 
croiſſement de ſes progres. | 
| Ceſt alors que malgre tous 
ſes defauts, on peut le regarder 
comme le premier, & le plus 

rand Poëte d'Angleterre. En ef- 
fet, nul avant, ni depuis lui, 
n'a mieux merite le titre d Origi- 


Inlrent d ceux de la 
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nal, dans ſon genre. Jamais Pot- 
te na puſſé plus immediatemene 


dans le ſein de la nature. Tous of; 


tes Auteurs, ont eu quelques no- 
tſons de Fart, ſolt par la lecture 
des Auteurs qui les ont precedes, 
foſt par la traditlon. Shakeſpeare 

feul, ſemble Vavolr reg , par 
inſpiration, & delt etre moins 
regards, comme l'|mitateur, & le 
entre de la nature, que comme 
Porgane des ſentlmens, & des 
mouvemens qul la earactèrlſent. 
Ses caraRteres , ſont tonjours 
vrals, totſours ſourenus , roujours 
. narurels , jamals reſſemblans les 


uns aux autres, Un caractere, 


chez les autres Poëtes, eſt un ta- 
bleau, dont les differents traits ſe 
ſont trouvès mille fois ſous nos 
yeux, ſoit dans les Auteurs qu' ils 
ont copies, ſolt dans le commerce 
du monde. 
_ - Chez Shakeſpeare , c'eſt une 
image, que nous 1 la 


x6 ek & 


| xxXX. Deen _ 
premiere fois, & dontValr de ve- 
fra ant, que nous 
croyons voir la realits meme. 
Ajoutex à cela, que tous les 
caractéères de ſes perſonnages ſont 


{i blen frappés, & ſi ſingullere- 


ment contraſt6s & ſoutenùs, cha- 


cun en particulier , que fi ſes 
pieces de Theirre étolent Impri- 
mees , fans noms d' Acteurs, je 
crois que le Lecteur (pour peu 
qu'il füt atrentif ) n'attribueroit 
jamais à un perſonnage, ce qui 
appartient à un autre. 
8 Potte n'a commande 
aux paſſions, avec plus d'empire & 
& jamais empire n'a été plus 
ttendu. Cependant, c'eſt ſans ef- 
fort, qu'il les Emeut, qu'il les en- 
flame, & qu'il les calme a ſon gre. 
_ C'eſt mème, preſque toujours, 
ſans nous y preparer, & ſans nous 
le faire GI, qu'il nous 
conduit 4 ſon but. Le coeur e- 
meut , nous ſoupirons, nos larmes 


7 le Thelire Anglois, xxx] 
coulent, & toujours dans le mo- 
ment ou Il la voulu] Nous ſom - 
mes, tout à eoup, ſurpris de nous 
trouver attendris m mais en réffée- 
ehlſſant, ſur l'objet qui falt cou» 
ler nos pleurs, nous nous ayouons 
à nous-mèmes, qu'il auroit & 
encore plus &tonnant de nen avolr 
polnt verſe! ) 
Il n'eſt pas moins extraordinal- 
re, de yoir ce meme homme com- 
mander a des paſſions, directe- 
ment oppoſces à celles - ci. Les 
- difffrens ridicules de Phumamire , 
recoivent de ſon pinceau , des 
touches auſſi fines, & auſſi riantes, 
que les vertus & les vices, en re- 
coiventde majeſtueuſes & d ton - 
a 
Il n'excelle pas moins, dans le 
ſens froid de la réfléxion, & du 
raiſonnement , que dans la cha- 
leur des paſſions. Ses maximes, 
& ſes ſentimens, ne font pas feu- 


lement judicleux, & 5 


— Piſtourt 
aux [ujets qu'll tralte mals, par 
uno fineſſe de difeernement, qul 


lui eſt particulidre , Il frappe 


toujours le vral, & unique point, 
qui peut eclaircir, ou trancher 
la difficulre qui ſe préſente. Et ce 
dernier talent eſt bien plus ad- 
mirable , 2 les autres, dans un 
homme, ſans exp3rience du mon- 
de , ſans connoſſſance diſtincte de 
ces grandes Scenes de la vie hu- 
maine, qui faiſoient pourtant la 
matlere continuelle de ſes m&di» 
tations | Il ſemble, en un mot, 
n'avoir connu, ce qu'on oppeye 
le monde, que par une e pace 
Tlalpirecien. Tin wad | d'ceil lui 
a a devoile la nature; & l'on re- 
connolr, en liſant ſes ouvrages , 
qu'il n'etoit pas moins grand Phi- 
n que grand Poëte. | 
M. Pope acheve enfin de defi» 
nir Shakeſpeare, en diſant, que 
ſes ouvrages, avec tous leurs de- 
fauts, & leurs irregularites, pcu? 
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vent gere regards (en compa= 
raiſon de ceux qui ſont plus flals, 
& plus r6guliers ) comme un an» 
cien , & vaſte Palais d' Archlteo- 
ture gothique, compare a un joll 
batiment moderne. Le dernier eſt 
N „& plaſt davantage 
A lil t mais autre eſt plus ſo- 
lide , & plus ma jeſtueux : c'eſt 
une maſſe qui tonne, qui frape , 
Se * plait, malgré la bizarrerie 
de ſon aſſemblage 3 & le Criti- 
que le plus ſ6vere ne peut diſcon- 
venir, _” alt allez de ma- 
teriaux, dans le premier, pour 
batir pluſieurs edifices , de Veſpe- 
ce du ſecond. Son enceinte, en un 
mot, renferme plus de varices, 
&& plus de grandeur dans ſes ap- 


par temens „ quoique les corri- 


dors, & les paſſages qui y co. 
duiſent, ſoient ſouvent Etroits, 
obſcurs , & torturuxʒ &. malgre 
les de fauts de: la diſtriburiom, naus 
ſommes toujqurs frapey N eſ⸗ 
he” 


waxiy . | M 
pece de veneration, à L aſpect de 
Fenſemble. 119 £049 5D 00H. 1 
Si M. Pope eroit moins connu 
en France, un temoignage de 
cette nature ſeroit peut tre ſuſ- 
pe& z & l'amour aveugle de la 
2atrie , dont les plus grands hom- 
mes ſont & rarement exempts , 
pourroit le faire ſoupcotiner de 
\ quelque partialite. Mais les ou- 
yrages qu'il jug , ſont exiſtans: 
les Francois qui les entendent; 
font en état de S inſcrire en faug 
contre ſa dèciſion; & il ne parol. 
tra jamais probable, aux perſons 
nes dèſintèreſſẽes, qu un Aureur 
d'un merite auſſi génèralemend 
avoié, ſe foit expoſé, de deſſein 
8 aux reproches humis 
Hans d impoſture , ou de baſſe 
Batterie. Br and d e:46b 
Malgre tous ces. Eelaircifſe= 
mens, & les Eloges que l'on pro- 
digue en Angleterre a bhaxeſpeas! 
| xe, on ne peut b empeécher der 
. 
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Econne , à la lecture de ſes pieces, 
quand on voit qu'il seſt preſque 


toujours baigne dans le ſang ; & 


ue, ſacrifiant toutes les vrais 
emblances, & inſultant en quel- 
que maniere, au bon ſens natu- 
rel de ſa nation, il geſt artache 4 
multiplier les cataſtrophes , & a 


les rendre fi terribles ,. qu'il eſt 


telle de ſes Tragedies , dont la 


feule lecture eſt capable de faire 
frémir homme le plus ferme. 


Si Shakeſpeare a di: prendre cet- 


te route, pour plaire à ſa nation, 


pn e diſpenſer de regarder 
s Anglois comme le peuple le 


| plus feroce, & le plus ſanguinai- 


re de l Europe # Et doit-on prefut- 
mer de Phumanite , dans. des. 


_ caeurs avides de ſpectacles rem- 
plis dhorrenr, & de carnage” 


Cependant Vexperience nous 


prouve combieny ce prejuge ſe- 


roit injuſte. On connoit la polls 
telle de la nation ed & 
= . 
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ceux qui Vone pratiquee ſgavent., 
que fi l'Anglois eſt fier avec ſes 
ennemis, if n'eſt ni feroce ,. ni 
| barbare ; quiil eſt mEme gene- 
reux , apres la victoire j & qu'il 
eſt inoui que ceux qui. ont por- 
rs ſes fers, en ayent jamais ets 
/ / 
Cette mEme nation, aime pour- 
tant le ſang ſur le Theatre? Il faut 
des actions attroces , pour piquer 
A curioſitè, & ſoutenir fon atten- 
tion? Le fer, le poiſon, les tortu- 
res, les routes, les gibets, les en- 
terremens, les ſorciers, les dé- 
mons mEmes , paroiſſent ſur la 
Scene, dans la plupart de leurs 
Trageèdies Ces memes Anglois 
_ font paſſionnés, pour les PR 3 
de Gladiateurs, Aris affreux, 
& proſcrit non ſeulement par les 
nations ol regne le Chriſtianiſ- 
me, mais par toutes celles de Lu- 
nivers police? oF 
Je crois avoir trouye la ſolus 
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tion de ce Probleme , dans un 
_ . ouyrage du Sieur Riccoboni. * 
II pretend ,, que le fond du carac- 
rere des Anglois eſt, de ſe plon- 
ger dans la reyerie ; que c'eſt par- 
ce qu'ils ſont continuellement at- 
taches a penſer, que les ſciences 
les plus relevees ſont traitees, par 
les Lerivaihs de cette nation, avec 
beaucoup de profondeur; & que 
les Arts ne ſont portes chez eux, 
a ce degre de perfection que nous 
c > que parce que leur 
_ nature] penſif fournit cette pa- 
tience, & cette exactitude, qui 
manquent aux autres nations. II 
conclud de là, que fi Von don- 
noit, ſur le Theatre Angiots „des 
Tragè dies dans le gout des meil- 
leures, & des plus exactes, c'eſts 
à-dire, de celles qui ſont dennees 
de ces horreurs , qui ſouillent Ia 
Scene par le ſang les ſpectateurs 
X Intieulé-, Rdflexions Hifſtoriques-& Eriti- 
es, ſur les difffrens Théltres de Europe, A 


Nis „cher Jacques Guerin. 3738, - . 
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s endormiroient peut-Erre. Il eroĩt 
enfin, que ' expérience, que les pre- 
miers Pottes Dramatiques auront 
faite de cette vérité, les aura por- 
des à Etablir ce genre de Trage- 
die, pour tirer leurs auditeurs de 
leur rèverie, par de grands coups,. 
capables de les revelller. 
Si, em général, le fond du ca- 
ractère Anglois , eſt tel qu'on 
vient de le depeindre *( & ceux 
gt connoiſſent la nation, n'en. 
diſconviendront pas) i] n'eſt plus 
 Econnant , que les Auteurs ſe 
ſoient attaches à employer les ma- 
chincs les plus violentes, pour 
remuer, & fixer lame, ſur des. 
objets, qui nauroient rien eu de 
piquant, Sils avoient été préſen- 
tes avec un appareil moins rerri- 
ble, & moins frapant. 5 
D'ailleurs, les perſonnes pen- 
fives, étant natuurellement melan- 
coliques, ſont moins diſpoſces. 
„ Voyen le Chevalier Temple dans e K 
ſais; & le Spectate ur. N“, 41. Ee. 
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que d'autres a fe preter a Pillu- 
fon du Theatre. La conſtante 
Etude du vrai, rend ſouvent le 
cœur indocile, & rebelle au vrai- 
ſemblable. On reuſſit difficile- 
ment, ſoit a leur deguiſer , ſoit & 
leur adoucir les fairs notoirement 
connus: ils veulent les voir, ſur 
la Scene, conformement aux 
idées qu' ils sen ſont formees par 
Fhiſtoire ,.ou par la tradition ; & 
il eſt probable „que les Aurteurs. 
ont nueux aime eëder au goũt de 
la nation, en lui preſentane rows. 


* * 


urs le vraß, que de riſquer de 
Nt leur auditoire f rofoidir * 
ore la durée = Ronny ne- 
ceſlaires r preparer le vrai- 
— : 8 1. 
Le Francois, au contraire, le- 
xige abſolument. Il ne lui paroſt 
pas moins nèceſſaire, dans une 
piece de Thearre,, que la ſimpli- 
dite dans Tintrigue; qui en forme 
le-nteud: paree que le Frangois 


ſimple & le regulier, ainſt que 
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aime à ſuivre un plan, & à en 
embraſſer toutes les parties. Mais, 
fi lAnglois admire un pareil chef- 
dœuvre, il Sendort en l'admi- 
rant. Ce weſt pas qu'il n'aime le 


nous: il nous en a convalncu 
dans les autres genres de Littéra- 
ture, que la traduction nous a 


tranſmis; mais ce n'eſt pas au ſpec- 


tacle. Il n'y va, que pour voir du 
ſurprenant, du grand, du varié; 
& la ſimplicitè nen offre guere, 
Grant -Nmß ⁰mͥ inn 6 
Les Auteurs Anglois ſont fi ſürs 


* 


du goittde la Nation, à cet &gard, 


apres avoir traduit pluſieurs 
E nos meilleures-pieces , ils n ont 
oſé les hazarder, au Theatre x 
dans leur ſimpli cite. 


maque, VAvare , le Miſantrope 1 


& pluſicurs autres de nos Pieces x; 


tant comiques „ que tragiques s | 


un peuple, qui you 
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avoir ets ſurchargées d'intrigue, 
& de ſpectacle. 1 
De la, les Sorciers, les Spec- 


tres, les Maſſacres , les Batailles, 
& les autres ſingularites, qu on 
trouvera ſouvent dans Shakeſpea- 


re, & dans ceux qui [ont imité. 
Toutes ces machines qui nous pa- 


roiſſent d'un goùt groſſier & ſu- 


balterne, ont paru nèceſſaires aux 
Auteurs Anglois, your remuer 

oit Etre amu- 
ſe pour ſon N & qu'il fal- 
loit toujours Fèveiller, par la di- 
yerſite des images, dont le ſujet 


de [a Tragedie etoit ſufceptible. 
De la lesfrequens changemens de 
decoration , qui étonnent un 
Frangol „Ala repreſentation , ou 


a la 


ecture d'une Piece Angloiſe. 
Il faut ſouvent plus de decora- 


tions différentes, pour jouer. cer- 
taines Tragédies, 


| Londres, qu'il 
n'en faut à Paris, pour jouer cer- 


kains Operas. | Wh. 
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Les Anglois croyent trouver, 
dans ces frequens changemens de 
Scenes, deux avantages conſidé- 
rables. D'abord ils les tirent, preſ— 
que malgrè eux, de leur rèverie; 
en leur annongant dw nouvtan. 
En ſecond lieu, ils yarient le plai- 
fir des yeux, & leur ſauvent len- 
nul d'un recit, qui quelque beau 
qu'il put ètre, ne ſerviroit qua 
leur faire regretter d autant plus, 
de n avoir pas &t6 temoins de l'ac- 
tion meme. = 
Ceeſt ſans doute, par le m&me 
morif , puiſe dans la nece ſſitè de 
_ yatier toujours le Spectacle def- 
| tine à fixer Patrention des An- 
| glois , que nous yoyons le ſtyle 


meme de leurs pieces, & furrout 


de leurs Trag&dies, changer preſs 
que auſſi ſouvent que la decora- 
tion: c'eſt.a-dire, au moins quatre 
ou cinq fois, dans le cours d'un 
wa: Ag 4 „ 
Qu on ouvre Shakeſgeare z & 
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kg rombe ſur une Scene, ou il 
oit queſtion de quelque grand 
inert d Etat, de quelque ſitua- 
tion noble & frappante, de quel- 
que deſcription qui exige des idèes 
— & majeſtueules : cette 
gene ſera écrite, en vers Diſſyla- 


bes, * pleins d'energie, de mèta- 


phores, de ſentences, & de ſenti- 
mens, qui repondent à ces idées. 
Dans une autre Sgene , ou les 
* ſont moins tumultueuſes, 

; ou Auteur doit parler plus 
de ſens froid, ce ſont auſſi dos vers 


Diſſylabes ,. mais. ſouvent en- 


tremèlés de petits vers de toutes 
meſures: ce qui rend le ſtyle moins 
pompeux, & plus propre à la 
converſation. Ec fi, dans la page 
ſuivante, la Scene n'eſt — 
que par des Perſonnages ſubalter- 


nes, vous ne les verrez parler, 


quben proſe toute fimple. Ainſi, 


* Les Anglois n'employent preſque pas le 
vers Ale ndt in. . 12 V 
1 f 
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dans une Tragedie Angloife, le 
ſtyle eſt roujours aſſorti aux cho» 


ſes, & jamais les choſes au ſtyle: 


c'eſt-a-dire , que lorſque lAu- 
teur, n'a que des details neceſſai- 
res, ou des id6es communes à ex- 
primer, il n'eſt point aſſujerti a la 


meme meſure de vers, dont il se. 
toit ſervi un moment auparavant, 


pour peindre ce que les ſentimens 
ont de plus noble. 

Les Anglois croyent trouver 
un autre avantage , encore plus 


grand, dans cette maniere d'ecri- 


re leurs Tragedies. Elle leur pa- 


rot la plus naturelle: attendu que 


le langage, ſuivant eux, doit Etre 
proportionne a la qualité des in- 
terlocuteurs, & conforme d la 
grandeur, on a la fimplicite de 
ce que PAureur veut leur faire 
dire, dans les diferentes fituations 
ou il les fair paroftre. Ils penſent 
encore, qu'elle donne plus d'ai- 
fance aux Auteurs, en leur faci- 


— 
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litant le moyen de dire bien des 
choſes communes (mais bonnes, 
& ſouvent neceſſaires, pour la 
arfaite intelligence de intrigue 
des caradteres) qu'ils n'au- 
rojent E oſe hazarder , 
dans le ſtyle noble, & compaſle 
des grandes Scenes, 1 
Il en reſulte encore, que rien 
n'eſt moins monotone, que leurs 
Tragedies, & que les caraQteres y 
ſont toujours naturels, diſtincts, 
& fortement peints. On pourroit, 
dans ce ſens, comparer * Pieces 
Angloiſes, a des tableaux extrè- 
mement charges d'ombres , dont 


Tamas, ne ſert qu'a faire mieux 


ſortir les objets principaux , que 
le Peintre a voulu repreſenter. On 


pourroit encore, en pouſſant plus 


loin la comparaiſon, dire, que ce 
meme Peintre , jette ſouvent des 


traits de lumiere, dans les lointains 


de ſon tableau, ou il s attache a 


peindre des epiſodes quelque: 


xy Diſcourt 
fois peu analogues à ſon ſujet, 
mais employès, pour égayer, ou 
pour ſoulager la vie des ſpecta- 
teurs, afin qu'elle retombe en- 
ſuite avec un nouveau plaiſir, 

ſur les principaux Perſonnages. 
Jentens parler ici, de ces Sce- 
nes de bas comique, qu'on voit 
paroitre avec ſurpriſe, dans les 
pieces les plus tragiques; de ces 
Scenes ſingulières, telle que celle 
des Foſſoyeurs, dans Hamlet; 
des Magiciennes, dans Macbeth; 
des Savetiers de Rome, dans Ju- 
les Cëſar; de Malicorne avec le 
diable, dans le Duc de Guiſe, * 
& autres. . 
C'eſt encore your rẽpandre 
plus de variete, dans ces mèmes 
Tragedies, qu'on y introduit ſou- 
vent de la Muſique, avec des 
Chanſons tendres, pieuſes, & 
quelquefois bouffonnes; qu'on y 


Les trois premieres Pieces ſont de Sha kaſ- 
peare ; Faure eſt de L(te. 


ſur le Thedtre Anglois. _ alvij 


| voir juſqu'a des Conciles, des pom- 


pes triomphales, des Mariages, 
des Baptèmes, & des vœux Mo- 
naſtiques. Tous ces écarts tragi- 
ques (dont la plupart ne nous 
choquent pas nous - mèmes, 
dans nos Operas) ſont toujours 


vs de bon œil a Londres, dans 


les Tragedies. Pourquoi? parce 


qu'ils font tableau; parce que le 
povyen les aime 3 parce que les 


perlonnes eclairees memes , les 
yoyent avec une ſorte de plaiſir , 
qui ne nait pourtant peut: tre, 


que de celui qu'on voit 2 


41a multitude. Car il eſt rare, 
que l'on S ennuye vèritablement 
à un ſpectacle, qui excite la joye 
& la ſatisfaction d'un grand nom- 
bre de perſonnes! Enfin, le peu- 


ple y applaudit, parce que ces 


images repreſentenc le naturel; & 


quꝭ un Anglois ne .congoit pas, 


que le naturel doive jamais cho- 


duer les yeux, des qu1leſt exempt 
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Tinddcence. La Tragedie , en un 
mot, n'etant au fond, que Phi- 
ſtoire mile en action, 1 croi- 
roient perdre beaucoup, fi leurs 
yeux etolent prives du moindre 


genre de ſpectacle , que. le ſujet 


puiſſe faire nairre. Il n'eſt pas dou- 
reux , que ſans cela, il auroir 
Ere fort aiſe a Shakeſpeare , & 


aux autres Dramatiques Anglois , 
de ne pas tomber dans cette eſ- 


pece de ridicule. Et une bonne 
preuve , que la plipart de ces 
Scenes n' ont ete gliſſees, dans les 


 Tragedies, que par complaiſan- 
ce pour le peuple, c'eſt qu elles 
ne ſont preſque pas lièes a “action, 
_ & qu'il en eſt peu, qu'on ne 


= e retrancher de la Piece, 


lans que le fond de Vintrigue en 


ſouffre. 
Mais Shakeſpeare vouloit ètre 
applaudi, & gagner de 1 : 
Que ne ſacrifie-t-on pas, a ces 


deux grands motifs > Auſſi ſon 


exemple 


ſur le Theitre Anglois. xlix 
exemple a- t· il ere ſuivi par ceux 
qui ont couru la meme. carriere 
apres lui, quoique la Tragedie 
reguliere fur deja connue par les 
Scavans, qui avoient lu les Grecs 
& par les Anglais, qui avoient 
voyage en France, ou. Corneille, 
& Racine, avoient pouſſeè leur 
art au plus haut degre de la per- 
fection. =. 
II eſt vrai cependant, que les 
ſucceſſeurs de Shakeſpeare , n ont 
pa portè la licence auſſi loin que 
ui: mais ils ne fe ſont, jamais ab- 
ſolument N aux regles d' A- 
riſtote. Nous voyons meme, que 
la fameuſe Tragedie de Caton, 
de M. Adiſſon (qui paſle ,chep 
eux a réguliere) après ayoir 
rect beaucoup d applaudiſſemens 
à Londres, n'a ſervi qu'à faire 
ſiffler la plůpart de ceux, qui ont 
youlu imiter ce grand Maitre. 
- Leurs pieces, aſtraintes aux re- 
ples, manquoient. de ſpectacle, 
„ Eh - 0 | 


1 Diſtore 


Se de varleté : on les a trouvé 


froides l. Ne pourroit-on pas en 
conclure, que cet excellent ou- 


vrage a dit une partie de ſon ſuc- 
cès a ladrefle que l'Auteur a eut, 


d'y faire paroitre les Whigs, & 
les Torys, * ſous des noms Ro- 

mains? & de menayer tellement 

la gloire, & la delicateſle de ces 

deux partis, quils s'y ſont trou- 

ves également flattes } 

Deut &treme wanigelnje; mb 

Fe crois qu'il refulte 


eenſurer trop vivement le god 
de la Nation Angloiſe, quoique 
{i different du nòtre, par rapport 
ala er mo 1 4 
tre. Il en e eu près 
genèral de de a. Nations dilion- 
tes (par rapport au mEme genre 
9 Sobriquers données à deux Factions, qui 


 _bnt commence d paroſtre en Angleterre, ſous 
le regne des Rois Charles II. & Jacques 1. Les 


Whigs, 6toient les ennemis du Roi, & les To- 


rys ctoient ſes partiſans, 


ces refle- 


xions, que nous aurions tort de 


ſur le Theatre Anglois, I 
d'amuſement ) comme de celu 
de deux Particuliers d'un merite 
6gal , dont un ne pourroit ſe re-. 
jouir qu autant que la raiſon dis 
rigeroſt le plaiſir j tandis que lau- 
tre, ſe contenteroit du plalſir mè- 
me, pourvũqu'il lui parùt piquant. 
Lequel eſt le = ſage , ou le plus 
heureux ? c'eſt ce que je me gar- 
derai bien de decider. 

Je croi cependant, que pour 


rendre juſtice au goũt Francois, 


peut- Etre trop delicat, & au ge; 
nie apre & peu reglè des tragiques 
Anglois, ſans accorder trop à Pun 
& à Lautre, il faut diſtinguer dans 
Shakeſpeare, & ceux qui Pont 

imitè, les beautes & les imper- 
fections réelles, de celles qui ne 
ſont que de convention. 
Les premieres, ſont de tous les 
tems, & de tous les lieux, parce 
qu'elles ſont fond6es ſur des prin- 
_ Cipes certains, & ſur des veritss 
independantes du RY 

„„ vY 
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& de la volonte des hommes. Les. 
autres ſont quelquefois comme 
les modes, qui paſſent, ou — 
ne regnent que dans un ſeul cli. 
mat; & quelquefois auſſi comme 
ees uſages, & ces bienſèances, qui 
a force de s etendre, & de ſe per: 
peruer , deviennent des loix ge- 
nerales , par le concert unanime 
de rous les ages, & de rous les. 
„„ eo ELTRD 
En ſuivant cette diſtinction, il 
faut examiner dans les Tragiques 
Anglois, ce qui eſt de l'eſſence 
du genre qu ils ont embraſſè, & 
ce qui n'en eſt — Lacceſſoire. 
On ſcait que Peſſence du Pobme 
Dramatique eſt, de preſenter de 
grands pbjets, & de grandes ac- 
tions, d'une facon intèreſſante. 
Les regles ne tendent & ne doi- 
vent tendre qu à ce but. Toutes 
les Nations en conviennent: mais 
les Anglois, dont je ne fais ici 
qus tranſerire le ſentiment, ſans 


4 
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ou remuè, en fait de 


voulant le regler. 


fur le Theatre Anglois. tit 
adopter leurs prejuges , 23 | 
dent qu'il n'eſt pas bien decide , 

que toutes les regles que nous 
connoiſſons menent ſttrement 4 
la perfection, ou que toutes ſoient 


neceſſaires pour 13 L'on 


a vi ſouvent des Pieces Frangoi- 


ſes, regardees comme irregulie- - 


res, emouvoir , & attendrir le 
ſpectateur; & d'autres, faites dans 


toutes les régles del Art, man- 


uer leur but, & ne produire quo 
de Pennui, 


La queſtion, diſent ils , ſeroit 


de feavoir, fi tout ce * lalt, 

pectacle, 
n'eſt pas ſuffiſament regulierz & 
ſi l'on n'a pas mis au Poëme Dra- 
matique, des entraves qui éner- 
vent, ou rètréciſſent le genie, en 


Mais, ſans entrer dans cette 


diſcuſſion, 6puilee par les grands 
Maitres de V'Art fans examiner, 
ſi tout ce qu'on nous a donne 
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our regles,en ce genre, eſt reek 
ap auſſi eſſentiel pour ſa per» 
fection, & ne peut pas ſouffrir 
des accroiſſemens, ou des retran- 
chemens qui pouſſeroient encore 
plus loin cette perfection, il eſt 
certain, que toute eſpece de er 

duction, pour faire impreſſion 
ſur L'eſprit 3 , doit Etre aſ- 
ſervie à des loix immuables, priſes 
de la nature mème des choſes. 
De pouroit-on pas dire, que tou- 
tes ces loix ( dans le Poeme Dra- 
matique ) fe reduiſent ala vèritè, 
dans toutes les parties de lation 
& du dialogue? Non cette verite 
de fait & de choſes, qui a ere fi 
ſouvent negligee; ou AKerce avec 
ſuccès dans les meilleures Pieces: 
mais cette verite de ſentiment, qui 
conſiſte a ne faire jamais dire, ou 
faire, aux Perſonnages introduits 
ſur la Scene, que ce qui doit inte- 
reſſer ou Emouvoir le ſpetateur? 
Sil y a des choſes vrayes, qui 


ſiur le Theatre Anglois. lv 
ne ſont pas bonnes 1 repreſen-. 
ter , parce quelles ne frappe- 
roient pas, ou parce qu elles re- 
volteroient ; il y en a auſſi de 
vraiſemblables, de touchantes, 
& de nobles, qui ne feroient pas 
deffer, parce.qu'ellesne ſeroient 
pas placees dans le point de vue 
ou elles doivent ètre, pour inté- 
reſſer. 1 n 
Ainſi cette verite Theatrale, 
que j appelle Veritè de ſentiment, 
neſt ni une verite rëelle quipre- 
ſente les faits & les perſonnages 
tels qu ils ont ere, ni meme une 
vraiſemblance qui les montre tels 
qu'ils ont pt Erre : mais un ta- 
bleau qui les repreſente tels qu'il 
faut qu ils ſoient, dans le moment 
ou ils ſont preſentes , pour faire 
impreſſion ſur le ſpectateur, dans 
la * actuelle ou il les voit; 
& le fond de ce tableau doit Etre 
puiſe dans la nature, & autoriſe 
par la raiſon, ou n par les 
£ ith 
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paſſions & le genie. Car ces deux 
agens principaux du Poëme Dra- 
matique (sil eſt permis de s ex- 
primer ainſi) forment un genre 
d'idées, qui fans ètre conformes 
aux effets, & aux principes ordi- 
naires de la nature, & de 4 raiſon, 
peuvent Etrre raiſonnablement 
-preſentees dans la Tragedie,ſi el- 
es augmentent· l impreſſion qu el- 
le doit produire, ſanschoquer di- 
rectement la nature, ou la raiſon. 
parce que l'objet de la Tragedie 
eſt demouyoir. Et d'un autre cõ- 
tæ, tout ce qui eſt naturel, & rai- 
fonnable, ne doit pas ètre admis 
dans le Poëme Dramatique, sil 
ne convient pas a la dignitè & a 
Felevation qui lui font propres; 
car alors, quoique vrai dans le 
fond, il nauroit plus la verite 
du genre de ce Poëme, qui ne 
remplit pas ſon objet, & notre 
attente, Sil ne fait qu eẽmouvoir, 
ſans elever Vame : parce qu'on 
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s attend à Etre attendri, ou inté- 
reſſè, par de grands objets; & 
que Lattendriſſement, & linterer 
diminuent, des qu'on remarque 
une degradation trop ſenſible, 
dans les couleurs du tableau. 
Ceſt ce qui fait, que le ſtyle me- 
me, $il eſt lache, ou commun, 
les vers foibles ou Proſaiques, di- 
minuent fouvent Vinterer & im- 
preſſion, malgre «da beautè des 
cChoſes, & la verite de la repré- 
ſentation: remoin la difference 
.des deux Declarations de Phe- 
dire, dans Racine, & dans Pra- 
don! 1 = 
Il faut encore plus eviter , que 
le ſpectateur attendri, par la ſi- 
tuation & les diſcours des Ac- 
teurs, ne dècouvre que le fonds 
de fon interer eſt foible, ou chi- 
merique, parce qu'il diminue au 
moment qu il sen appergoit: com- 
me dans Zaire, ou. le peril de 
cette Princeſſe, & les fureurs 
| | ay. 
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d'Oroſmane , ne ſont fondees ; 
que ſur ce qu'elle appelle Ne- 
reſtan par ſon nom, au lieu de 
Pappeller ſon frere; & dans Ines 
de Caſtro, ou la Loi, qui punit 
de mort, celle qu'un Prince E- 
ouſe , fans Paveu du Roi, & qui 
Fi rout I intèrèt de la Piece , pa- 


rolt chimerique , & de pure in- 
vention, des qu'elle eſt conſide- 
'r6e de ſang-froid. C'eſt le chef- 


d'ceuvre de l'art, & de l'habilere 


des Auteurs, a manier le ſenti- 


ment, que d'avoir ſqft erablir, & 


ſoutenir Tintèrèt dans ces deux 


Pieces, ſur des fondemens auſſi 


Tegers. Er Ton peut juger, par 


Timpreſſion qu'elles font toujours 


tur le ſpectateur, de celle qu el- 


les pourroient faire, ſi le fond de 


Tintérèt étoit auſſi reel, & auſſi 


vrai, que dans Merope , & He- 
„„ 5 
Il en eſt de mème, dans la Phedre 


de Racine, où il eſt naturel, & me- 
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me nèceſſaire; que Theſee ſoit 
inſtruit de la mort d Hipolite, 


& que le rècit ſoit fait par The- 


ramène. Mais ce recit eſt trop 
long, trop pompeux, & trop re- 
cherchè, pour faire l'impreſſion 

qu'il feroit, sil eroir plus ſimple: 


parce qu'on ſent que l'expreſſion 


du ſentiment n'eſt point entiere- 
ment vraie dans FAQeur , & 
qu'on y decouyre trop ſouvent 


ls Pole. 

On pourroit citer vingt autres 
exemples pareils ; & il faut dire la 
meme choſe, en general, de tou- 
res les expoſitions , & de tous les 


details, quin'ont pour objet, que 
Cinſtruire le ſpectateur. Car; fi 
les Acteurs qui les font, n'ont 
point d'intèrèt perſonnel , onde 
raiſons particulieres pour les fai- 


re, ou pour les entendre: le ſpec- 


tateur mème, à qui ces details 
ſont neceſlaires, pour etre au fait, 
en eſt rèvolté, on refroidi, parce 


Cy) 
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qu'il voit que c'eſt l Aũteur qui 
lui parle, & non les Acteurs ; & 
ue ce que diſent ces Acteurs, 
* ce moment, n'eſt pas ce 
qu'ils doivent dire, penſer, ou 
entendre, dans la fituation ou ils 


ſe trouvent. i ; | | 
En un mor, C'eſt la vèritè; ou 
la vraiſemblance des choſes, & 
des diſcours, qui doivent conſti- 
tuer la verite du ſentiment, qui 
ſeule peut remplir objet du Poe 
me Dramatique. Une vraiſem- 
blance de ſentiment ne fuffiroir 
pas, parce que nous en decow-. 
vririons le vuide. Il faut que ce 
ſentiment ſoit vrai, dans F Acteur; 
quand il ne ſeroit fond que fur 
. vraiſemblances; & que ces 
vraiſemblances acquierent afſez 
de realite , a nos yeux, pour le 
rendre tel dans notre 3me , & ef- 
facer l'idèe mème des illuſions, 
ſur leſquelles il eſt fondè, ſans 
que nous puiſſions en diminuer 
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effet, par la foibleſſe du prin- 
cipe. 1 . . 
II reſulte de tout cela, que les 
regles du Poëme Dramatique ne 
tendent , & ne doivent tendre , 
.qu'a raſſembler tout ce qui peut 
intèreſſer, ſans choquer la natu- 
re, la raiſon, & les loix genera- 
les ou particulieres des bienſean- 
ces, par rapport aux lieux, aux 
tems, aux mœurs, au caractere., 
& à la ſituation des Acteurs, & 
des Spectateurs. Que faur-il faire 
pour cela? apt nol 
Ss  Choifir un fond intereſlant; 
nen preſenter que les circonſtan- 
ces propres a emouyoir, ou a 
plaire ; 2 raſſembler d'une fa- 
con , qui ne laiſſe point de vuide , 
de longueurs , ou d'interruption 
dans le ſentiment; les — 
la maniere la plus touchante; les 
erminer par Fevenement le plus 
-frapanr ; & faire dire , dans le 
cours de action, 4 chaque In- 
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rerlocuteur , ce qui convient & 
objet, a fa ſituation, a ſes inte- 
rèts, a ſes paſſions , & a fa per- 
ſonne. 
Or, tout cela n'eſt que la ve- 
rite du ſentiment , bien like dans 
tous ſes points, =_ chaque Aces 
teur; & bien preſentee au Specta- 
teur, pour exciter , ſoutenir ſon 
attention, & la captiver par Pin- 

teèreèt! oe 1 
Mais independamment des loix 

Enerales , priſes de la nature & 
ge la raiſon, qui ſont de tous les 
pays, il y a pour plaire, ou tou- 
cher, des degres & des nuances 

qui varient, ſuivant les differens 
caractéres des nations, dont ils 

font en partie eſſence. 289 
Les ceeurs de tous les peuples, 

quoique formès par la meme. 
main, n'ont pas tous le mème 
<Uniſions & par une canſequenoe 

neceſſaire, la verite de ſentiment 
neſt pas abſolument la mme, 
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pour toutes les nations. | 
Te qui ſuffit pour attendrir 
Lune, peut quelquefois a peine 
emonyoir l'autre. C'eſt aux Au- 
teurs à etudier , & à ſaiſir tous les 
points qui rempliſſent cet inter- 
vale. Cette connoiſſance doit Etre 
la régle de leurs productions, & 

la meſure des licences qu ils pren- 
nent), ainfi que des nouveautẽ's 
qu'ils riſquent. Elle eſt la baſe du 
jugement du public, le motif de 
ſes applaudiflemens , & la Loi ſur 
laquelle la nation, pour laquelle 
ils ecrivent , decide de leurs ou- 

_ vragen.” + 
_  Ceſonr la les regles primitives, 
. fondees ſur la nature, & fur le 
caractère des peuples de differens 
pays. Er c'eſt de 1a, ſans doute, 
que nait la difference, qu'on ap- 
percoit dans la conduite des Pié- 


ces Angloiſes, & des Pieces Fran- 


coiſes. Les unes & les autres ſont 


faites pour plaire ; elles tendent 


1 
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au meEme but, mais par des rou- 
tes differentes. EIT, 
Si les régles que nous nous ſom- 
mes — atteignent à ce but, 
elles ſont bonnes & ſuffiſantes. Si 
elles n'y atteignent pas, il faut atten- 
dre un tems qui nous en indique 
de plus parfaites; & profiter, en 
attendant, de celles que nous a- 
vons, ſans renoncer aux acquiſi- 
tions, & aux eſſors des genies 
heureux, qui nous decouvriront 
peut- tre des routes nouvelles, 
& de nouvelles regles plus pro- 
pres à produire la Aa. & le 
plaiſir, que nous avons crù trou- 
ver à l'aide des premieres. 
Pourquoi aurions- nous la pre- 
ſomption de croire, que nos con- 
noiſſances ſont arrivees au der- 
. nier degre de perfection, dans le 
genre Dramatique? Ou, la dou- 
| — d'imaginer qu'elles ne ſe 
perfectionneront pas ne = 
quand nous yoyons journelle- 
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ment que Pon fait des d&couver- 
tes dans une infinitè d'autres gen- 
res? Les facultès du cœur, & de 
Teſprit, ſeroient elles plus bornees 
que les proprietes de la matiere ? 
ou leur connoiflance , plus per- 
fectionnèe que celle de la Phyſi- 
que, de la Geometrie, & de A- 
natomie; que l'on ſent encore ſi 
loin d'etre a leur terme, & a leur 
perfi sn 

Le monde, qui paroit caduc 


aux uns, & forme aux autres, 


n'eſt peut- ètre que dans ſon ado- 
leſcence, par rapport aux ſiecles 

qui doivent encore ſuivre le nd- 
tre 3 & nous ne ſommes pas plus 
fondes à le regarder comme con- 
ſommè dans ſes connoiſſances, 
que les Sages de! Egypte „les Phi- 
loſophes de la Grece, & les gé- 

nies brillans du ſiecle d'Auguſte, 
n'etoient autoriſes a le. croire de 
leur tems. | 3 

Lies Grecs, contemporains de 


9 


» a ro 
Sophoele, & d'Euripide, prefu- 
moient-ils que le Poeme Drama- 
tique, efltatreint le dernier Pe- 
riode de la perfection; & qu'il ne 
_ reſtar aux Nations 4 nattre d'au- 
tres reſſources, pour les plaiſirs 
de ce genre, que celle de les imi- 
ter ſervilement? Ils ſe trompoient, 
ils penſoient ainſi. Ne pourrions- 
nous pas nous tromper de mEme ? 
| Les bornes du genie nous ſont- 
elles connus?: —— 
Mais , fans approfondir cette 
ueſtion, n'a-t on pas trouye , 
4 jours, de nouvelles reſ- 
ſources, & de nouvelles routes, 
dans les replis du cœur humain, 
pour creer un nouveau genre de 
EKRomans? pe: 
La Critique ſcrupuleuſe dira 
peut Etre, que ces ingenieux No- 
vateurs,a force d'analyſer le cœur 
humain, n'ont fait que le dẽcom- 
poſer. Mais ce n'eſt peut - etre 
auſſi, qu'un premier pas, qui mene 


t 
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ale travailler en grand. Qui ſgait fi 
nos neveux ne verront pas &clo- 
re, de ce travail, de nouvelles 
decouverres , & de nouvelles pro- 
prietes, qui formant pour eux de 
nouveaux plaiſirs, preſcriront aux 
Auteurs de nouvelles régles, pour 
le Dramarique ? * 23 
Les Frangois ont dé ja commen- 
cé à ſentir, que ce neſt pas un 
dẽfaut d' enſanglanter la Scene , 
quand on le fait à propos, & avec 
nobleſſe. "F 2 aiop o 
On a vù, 4 Paris le corps de 
Ceſar , fans repugnance , fur le 
Theatre, Er le Parterre, apres 
avoir combattu, entre la force du 
' prejuge , & la voix du ſentiment 
& de la raiſon , a fini par ap- 
laudir au meurtre hazarde,pour 
a premiere fois , ſous ſes yeux , 
dans la Tragedie d'Edouard.* 
Comprenoit- on bien, en effet, 
pourquoi le Suicide Etoit permis, 
* De M. Greſſet. 9 9 al 


/ 
eff 
ſur le Theatre Frangois , aux fem- 
mes memes , tandis que Ihomi- 
cide, etoit interdit a un Prince 
opprime ou à un ami fidele, qui 
navoient pas dautre moyen de 
ſe defaire d'un tyran, ou d'un 
ſeelerat ? . 
Les Anglois, toujours calcula- 
| teurs en tout genre, diſent, que 
ee premier eſſal nous mènera peut- 
etre un jour & penſer, que c'eſt 
ſe priver d'une grande partie de 
ſes plaiſirs , que de ſe borner 4 
une ſeule 'ation, & au court eſ- 
pace de vint- quatre heures. Car, ſi 
pluſieurs actions raſſemblees, ſans 
confuſion, font plus d effet qu'u- 
ne ſeule; ſi elles augmentent Lat- 
tention & l'intèrèt, dus a la prin- 
cipale, au lieu de les diminuer; 
ſi le changement de la Scene, & 
le tranſport de laction, dun lieu 
à un autre, preſentent de nou- 
veaux Spectacles, ou font naitre 
de nouvelles beautez, & de nou- 
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yeaux mouvemens dans Fame du 
ſpectateur: pourquoi reduire.ſgn 
attention, & ſes plaiſirs, dans ſs | 
bornes d'un ſeul feu d'une ſeule 
action, & d'une ſeule journée 

Au fond, il n'eſt, ni vrai, ni 
vraiſemblable, qu'un Spectacle de 
cinq ou ſix heures, puiſſe repre- 
ſenter des choſes qui ſe ſont paſ- 
ſees dans le cours de pluſieurs 
ann&es; ou, que le ſpectateur puiſſe 
etre ſuppoſe paſſer, avec les inter- 
locuteurs, d'Angleterre en France, 
ou en Ecoſſe. On en convient. 
Mais à ſuivre cette régle, à la 
lettre, il n'eſt pas plus poſſible, 
qu'il voye naltre, crojtre , & finir 
en vingt- quatre heures „& dang 
un meme lieu, des intrigues qui 
n'ont jamais pù, dans la realite , 
fe conſommer dans ce court eſs 
pace & dans Venceinte d'un. mè- 
me Palais. Ep puiſqu on lui fait 
voir, en quatre ou cinq heures“, 
ce qui eſt ſuppoſe ep avoir duis 


+ 
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vingt- quatre (& ne peut reelle- 
 mgnt s Etre paſſe, qu'en pluſieurs 
mils, en pluſieurs années, & en 
_ differens lieux) il n'eſt pas plus 
_ difficile de donner, aux actions 
repreſentees , une extenſion vrale 
& naturelle z & de nous faire voir 
les choſes, dans le tems, Vordre , 
& le lieu, ou elles ſont arrivées. 
Cette repreſentation ſeroit plus 
vrale, & par conſequent plus 
frappante, que la fiction qu'on y 
a ſubſtituèe, par une regle, qu au- 
cun Auteur tragique n execute a 
la lettre, & qu il ne peut execu- 
ter, que par une illuſion, qui 
force plus le vraiſemblable, que 
celle que l'on veut qu'il evite. 
Quelque ſpecieux que paroiſſe 
cet argument, contre les unites , 
qui font le fondement de toutes 
les regles Dramatiques, je doute 
fort, qu'il puiſſe les entamer; & 
je n'entreprendrai pas meme d'y 
faire he rdpanforts des, que tout 


ſiur le Thedere Anglois, lxxj 
le monde ſgait. Mais, il ya , com- 
me on Va vd, dans les Drames 
Anglols , d'autres libertés, qui 
meritent peut- etre plus de con- 
deſcendance, 

ES: liberrez , ui feront, dans 
Shakeſpeare , l'objet de la criti» 
que des Frangois, ne paroiſſent 
pas contraires, aux loix de la na- 
ture, & de la raiſon z ni à cette 
verits de ſentiment, qui les raſ- 
ſemble toutes z ni à ces uſages, 
paſſes en forme de loix, par le 
conſentement de tous les ages , 
& de tous les Peuples , puiſque 
toutes les autres Nations les ont 
/ 
Cardons- nous donc, de con- 
damner ſans retour au jourd hui, 
ce que nos neveux applaudiront 
peut · ètre un jour. L'amour du 
plaiſir augmente, à proportion du 
rafinement qui $'introduit dans 
les mœurs exterieures, Ceux qui 
procurent ou qui perfectionnent 
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ces plaifirs , ſont aujourdhui 
 Vime de la ſoeleté 1 fautil dau- 
tre Eguillon pour échauffer leur 
gene ) & qul peut dire, où Il ar- 
„ Wh Re 
' + ® Ne blimons done point, ſur 
le Thekrre Anglois , les meurtres, 
les combats generaux & particu- 
tiers , les enterremens memes , & 
les empoiſonnemens, a moins que 
tout cela ne ſoit preſente d'une 
facon peu intereflante , ou peu 
convenable aux bienſeances re- 
= N a la dignité, 
& A la verite du ſpectacle. Car 
| enfin, il ſeroit difficile de prouver, 
qu'une Tragedie , = procure 
pluſieurs plaiſirs, & pluſieurs ſpe- 
clacles frapans, ſoit moins bonne 
que celle e n'en préſentera 
qu'un ſeul. Et il ne faut pas avoir 
aſſez mauvaiſe opinion de notre 
poſterite , pour crojre qu'elle ne 
puiſſe trouver les moyens de met» 
tre tous ces ſpectacles, ſous les 
5 „ yeux. 
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eux » Tans bleſſer les vralſem- 
lances 4 & de faire concourir 
différens ſpectacles à former un 
plus grand inter, 1 
Sli Von volt dans Vhiſtoire, des 
ſcelérats- & des empoiſonneurs, 
| pourquoi ne preſenteroit-on pas 
for le Theatre, des actions capa- 
bles d'augmenter la terreur & la 
pitiè, qu on cherche a produire, 
avec Thorreur du crime, & ar- 


mour pour la vertu opprimee ?_, 


On en ſouffre le rècit, dans les 
Tragedies Francoifes 3 & Sil eſt 
froid , ou languiſſant, on sen 
prend au Potte ! N'eſt-ce pas une 
raiſon de penſer, ue la choſe 
miſe en action, doit plaire, & 
_reuſſir mème à nos yeux? 
E n un mot, ſi tout cela eſt 
vrai, ou vraiſemblable, & que 
la repreſentation ſoit faite, avec 
la verite aſſortie aux caraQteres, 
aux circonſtances, & aux per- 
ſonnes , ce ſont des tableaux 
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dont il ne faut pas ſe prlver. 

Si les Anglois n'ayoient pris, 
que ces ſortes de licences , il ſe- 
roit peut- Etre injuſte de les leur 
reprocher. Mais, s'ils Vont fait, 
ans neceſſite, ou d'une facon 
trop dure, trop barbare, & 
trop peu digne des grands perſon. 
nages, qu'ils introduiſent ſur la 
icene ; Sils y ont mele des cir- 
Conſtances reyoltantes , ou inuti- 
les; des ſcenes choquantes ou par 


la licence des diſcoùrs, ou par la 


baſſeſſe des interlocuteurs, & des 

topos ; {i enfin, le dialogue eſt 
Fold » plar, ou deplace ; & quiils 
nayent point ſuivi cette verite de 
Tentiment , qui doit toujours ſer- 
vir de régle à toutes ſortes de 
Fon pea : C'eſt en cela que 


on peut les attaquer j & ceſt 
Jur quoi, malgrè mon reſpect pour 
Shakeſpeare , & les autres Poëtes 
| Dramatiques Anglois, je n'entre- 


prendrai point de les defendre. 


* 
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Quand le Duc de Gloceſtre, 
dans le Richard III. de Shakeſ- - 
peare , fait poignarder , ſur le 
"Theatre , le Duc de Clarence, 
ſon frere, par deux aſſaſſins qui 
diſputent enſemble ', en mElant 
des plaifanteries' dans leur con- 
verſation, & qui finiſſent par plon- 
ger ce malheureux Prince, dans 
un tonneau de Malvoiſie, apres 
avoir tuè: ce ſpectacle rè volte 
les Anglois meme qui ſont éclai- 
res, parce que la fagon'de le pré- 
ſenter eſt ignoble & froide 5 que 
les Acteurs , qui le préſentent, 
ſont des ſubalternes, & des mer- 
cenaires, qui n'intereflent pas: & 
_quePhumanite, ainſi que la bien- 
ſeance ; y trouvent également 
bleſles. | } 7 £359 Fo | | 
Quand ce mème Duc de Glo- 
_ceſtre dit, dans la mème Piece, 
qui eſt contrefait & boſſu, E 
que ne — reuſſir par Vas 
mour, il faut qu'il ſe — 
8 | 
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cdts de Pambicion z qu'il conclut 


de l, qu'il faut faire perir ſon 


frere, & ſes neveux, pour arri- 
ver au tröne; qu'il devoile aux 
yeux du SpeRateur,, le caractère 
le plus horrible; que dans le cours 
de la Piece, on lui reproche groſ- 
 ſierement ſes défauts naturels, & - 


ue les Reines, & les principaux 
&eurs, ſe diſent des injures a- 


troces; dans les termes les moins 


menages: ce ſont là des indEcen- 


ces, auſſi contraires à la raiſon, 


& a la dignite des Perſonnages, 


que peu neceſlaires a Pation, & 
A PYinreret 5 par conſequent con- 
traires 4 la verite du ſentiment, 
dans tous les genres. 


Il n'eſt;pas plus decent, ni lus 
raiſonnable , de faire demander , 


dans la meme Piece , a l Evèque 


4d'Ely, $'il a encore de belles frai- 


| ſes 4 fa campagne, pour le faire 


ſortir d'un Conſeil. d Etat, ou l'on 


traite les matieres les plus graves. 


1 
* 


Quand Hamlet, “ occupè des 
plus grands intérèts, de ſa ven- 


geance , de ſon amour, & de ſa 
vie, vient ſur le Thédtre ſe mè · 


ler à la converſation groſliere , 
2 „& deplacce, de deux 


oſſoyeurs, l'on eſt reyolte, & 


Lon doit Ferre, parce que cet E- 
piſode choque la yerite du ſenti- 


ment, qui natt de la ſituation, 


de la condition, & de l'intèrèt 


actuel des Perſonnages. 
Le mème Hamlet, contrefait 


Vinſenſe, pendant une grande par- 


tie de la Piece, afin de pouvoir 
_ decouvrir ſes ſentimens a la Rei. 
ne, les cacher au Roi, & ſe dé- 


faire de ſon favori, ſans ètre expo- 


ſe a la vengeance du tyran., dont 


il medite la perte. Mais, ſoit que 


ce ſoit une vèritè hiſtorique, ou 


une ſuppoſition du Poëte, la mè- 


me choſe pouvoit ſe faire, par 
des moyens plus nobles, plus ſim. 


Autre Tragedie de Shakeſpeare. 


d ij 
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ples, & plus intereſlans. Il ne fal- 
loir pas du moins, que cette de- 
mence, qui n'eſt que feinte, dans 
le Prince , lui fir tenir des propos 
durs & licentieux a ſa mere, & 4 
fa maltreſſe, ni qu'il feignit de 
prendre le premier Miniſtre (ca- 
che ſous la tapiſſerie) pour un 
rat, afin dere autoriſé a le tuer, 
&& a le faire impunementr. Ce ſont 
la des tableaux, des difcours , & 
des ecarrs , qui ne peuvent Ctres 
juſtifiès dans aucun tems, ni dans 
aucun pays, parce qu'ils font 
contraires à la yerite, à la raiſon, 
& aux bienſeances generafes , qui 
ſont les mémes par-tour. Il en eſt 
de meme, des converſations froi- 
des , des plaiſanteries deplacees , 
& des Interlocute urs ſubalternes 
& inutiles a l'action, que Von 
trouve ſouvent dans les Pieces de 
_ Shakeſpeare. — $2 
Mais tous ces defauts ne ſont 
pas ignores des Anglois; & ils 
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les pardonnent à cet Auteur, en 
confideration des beautes rœelles, 
par leſquelles ils ſont racheres , ils 
ne les pardonnent pas aux Au- 
teurs modernes, qui savifent de 
vouloir imiter ce grand homme, 
dans ſes foibleſſes. 7 
Quant aux Ombres , aux Sor- 
ciers , aux Demons , je ne vols 
pas de raiſon qui doive les faire 
abſolument condamner , Sils ſont 
dailleurs dans la verite du ſenti- 
ment. L'apparition du pered Ham- 
let, produit des beautes dans cet- 
te Piece; elle en produiroit encore 
davantage, ſi Shakeſpeare vivoit 
aujourd'hui, & qu'il la traitar de 
nouveau. Le merveilleux, dans 
tous les genres, ne paroit pas de- 
voir Etre exclu du Poëme Dra- 
matique, puiſque nous Padmet= WY. 
tons, malgre notre attachement” A 
pour les regles, dans les Operas , 
dont le fond eſt tragique. Si Von 
peut, en le maniant _ une 
"31 d itij 
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perfection, qu'il ne faut pas de- 
18 datteindre , employer 
avec ſucces , pour augmenter la 
terreur, la pitie , ou l'intérèt, 
ſans tomber dans le plat ou le ri- 
dicule, c'eſt peut- tre une acqui- 
ſition utile pour tous les Thea 
tres. La Statue du Feſtin de Pier- 
re, ainſi, que PEſprit Folet, & 
Madame Jobin, peuvent nous 
prèſager que le tems de ces nou- 
velles acquiſitions, n'eſt peut-Erre 
pas Eloigne. 5 
ll eſt vrai que Shakeſpeare, & 
quelques autres be, ee de ſa 
nation , ont quelquefois traitè ce 
cenre de merveilleux d'une fa- 
Fon plus populaire, qu'elevee : 
au lieu que sil y avoit un moyen 
de le rendre propre au ſpectacle, 
ce ſeroit de ne l'introduire que 
rarement, & avec un appareil, 
& des circonſtances, qui, en fai- 
fant evanouir le ridicule & le ro- 
— 206 ug , par le terrible. le ren- 


diſſent le plus vrai qu'il eſt poſſi- 
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ble, aux yeux du. ſentiment, 
Ceſt donc moins les. choſes 
memes que l'on doit attaquer & 
reprendre, dans le Theatre An- 
lois, que la forme dont elles 
B85 revètues: {i Von en excepte 
les recits, & les converſations 
peu convenables qui Nec 
trent, & qui ne peuvent Etre admis 
dans aucun cas. 5 | 
La Scene Tragique ,. a pour 
objet, par une convention ge- 
nerale , de peindre les grandes 
actions, ou. les grands crimes des 
hommes: comme l'objet de la 
Comédie, eſt de preſenter le ta- 
bleau de la vie ordinaire. 
ll eſt. donc contraire à la raiſon, 
A. la nature, a la verice des cho 
ſes, & du ſentiment, de mèler 
ces deux objets ;: de faire parler 
des Princes en. Bourgeois; d'in- 
troduire avec eux, ſur le Thea-, 
tre, des perſonnages de conditiom 
vile; de leur faire 57 des plai- 
5 
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ſanteries, & des chanſons, Erquoi- 
que tout cela puiſſe etre arrive 
reéellement, & arrive meme quel- 
quefois dans le commerce de la 
vie, ce ne ſont point des tableaux 
A preſenter dans un ſpectacle, ou 
I objer n'eſt pas de connoitre la 
vie particuliere des perſonnes il- 
luſtres qu'on y introduit , mais 
les grands mouvemens , & les. 
grands inrerets qui les agitent. 
_ * Voila, je cro!, ce quon peut 
dire pour & contre le genie du 
Theatre Anglois. Mon devoir eſt 
de lexpoſer ; & le droit du Pu- 
Bbc, et aur mges.- 2H 
Nenn, que ceux 
qui voudront abſolument con- 
3 le golit des Anglois, pour 
le frapant, pour extraordinaire, 
& pour la licence du ſpectacle, 
dans leurs Tragedies , ne doivent 
pas oublier ce que j ai deja dit, 
de la verite du ien plus ou 
moins étendue, ſuivant les diffé- 
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rens caractéres de chaque peu- 
ple, ſes mœurs, & ſon gouver- 
nement. * N 

Ils doivent encore ſe ſouvenir, 
que preſque toutes les Nations, 
qui ont connu le Thearre., ont 
bs lus, ou moins, du gofit des 


* ois. | 

Nos ayeux memes, n'en ont 
pas Ete exempts : on en pourroit 
citer cent preuves, a Fouvyerture 
de nos vieux Tragiques, dont les 
noms ſont preſque aufli oublies, 

que leurs ouvrages. Je me con- 
renterai.,, d'en rappeller deux 
traits, qui peuvent faire juger des 
autres. 3 

Garnier (Auteur Tragique , 

contemporain de Shakeſpeare) 
fair paroitre, dans ſa Troade , 
un chœur de femmes Troyennes, = 
que la vieille Hecube excite a ſe 

| > rh ſar le Thearre, en I hon- | 
neur de Priam , & d Hector. 
Billard, de Courgenay , dans 


d vj 
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fa Tragedie + de Henry IV. fair 
jouer un role entier a. Satan; & 
fait un qhœur du Parlement de 
Paris. | 3, 


| Le grand Corneille mEme, a 
pouſle la licence a Texces:, dans 
3 de Clitandre; & l'on 
2 peine à ſe perſuader, que cette 
Piece monſtrueuſe ait pii ſortir de 
la plume de Auteur da Cid, de 
Cinna, & de Rodogune! 5 


/ 


On dira ſans doute, que ces 
exemples, au lieu de juſtifier les 
Anglois, ſervent encore ales con- 
damner. Car fi nos anciens Tra- 
iques ont ere licencieux, & ri- 
— , nous les avons abandon- 
neés,, mepriſes, , oublies , des que 
les. premiers rayons.du. bon gout 
ont commence: a luire ſur notre 
Theatre. Les Anglois auroient pl 
en faire de meme? TT. 
Mais, independament de ce 
que jJaidejadit,ſur la difference , 
de la verite du ſentiment , fondee 


I 


) 
1 
F ag 
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ſur la difference du caractère des 


Peuples ,. de leurs mœurs, & de 


leur gouvernement, qui repond 
a cette objection ; il faut encore 
ajouter, que ſi nous avons aban- 
donne nos anciens Tragiques, 
c'eſt parce quiils etoient non ſeu- 
lement ridicules, mais mauyais a 

tous egards. | 


” 


Si, à travers leurs triſtes & pla- 


tes extra vaganees, il s ẽtoit trou- 


ve de ces traits lumineux , de ces 
tirades de force & de genie , qut 


ſont du gout de tous les tems, 


nous les lirions du moins encore 


avec plaiſir. Mais, à you en pou- 
u 


vons- nous citer, de ſupportables, 
juſqu au Siëcle de Corneille. 
Ainfi „nos Aye ux, en paſſant du 
mauvais gotit au bon, n'ont pas 
fait un f 


g O 
rien a regretrter 


Si. Shakeſpeare. navoit pas. Et 


plus: 'eleve, plus fecond},. plus 


Poëte enfin que tous ces foibles. 


grand ſacrifice. Ilsn'avoient- 
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fondateurs de notre Theatre, les 
| Anglois pourroient Etre blama- 

bles, d'erre reſte dans Paveu- 
glement. Mais quelle prodigieuſe 

— Je m'en rapporte a 
tous ceux qui ont lu, ou vũ jouer 

Shakeſpeare, & qui l'entendent. 

Eh, files beautés effectives de 

ſes Pieces, ntoient pas dans le 

fond ſi Eminemment ſupèrieures 

4 ſes defauts, qu'elles les font 

doublier au Spectateur, ou au Lece- 

teur le plus delicat, , n'auroient- 
elles pas ere eclipſees par les Poe- 
mes plus reguliers des Rowe, 
des L<e, des Orway , des Dry- 
den, & des Adiſſon + 1 
Ceſſons donc de nous etonner, 
de voir les Anglois fi fideilement 

_ attaches a leur Shakeſpeare. On 

| fe degoure difficilement de ce 

qui a toujours de nouveaux char- 
mes pour nos oreilles, & pour nos 


yeux ! C'eſt ſans doute dans ce 


— 
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ſens, que M. de Voltaire a dit, | 
que le merite de cet Auteur a perdu 
Ir Their Anglois. II raiſonne la, 
conformement à nos idees , ſur ce 
qui conſtitue la bonne Tragedie ; 
& perſonne , dans ce cas, neſt 
plus en droit d'en parler que lui. 
Mais Pexperience _— que les 
Anglois penſent differemment. Le 
ſentiment d'un Francois (qnelque 
degre d' eſtime qu il ait acquis 
chez eux) maffoiblra jamais, 
dans leſprit du gros de la Nation, 
le reſpect & la reconnoiſſance 
qu'elle croit devoir a Shakeſpearez 
& je erois qu elle eſt plus de ſon 
avis, quand il dit, dans un autre 
endroit, que les defauts memes de 
cet Auteur, ſont reſpectables. 
_ Mais, je vais plus loin, fonde 
ſur un prejuge, qui nait enco- 
re de la difference du caractère 
particulier des deux nations. Tout 
eſt ſujet a la mode, en France: 
le gofit mème; en fait d ouvra- 
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es d'eſprit, eſt ſouvent ſoumis 
ſes caprices. C'eſt aflez ordinai- 


nairement, la Cour qui donne 
le ton a. la- Capitale ,. & la Ca- 


pitale au reſte du Royaume. Il 


nen eſt pas de mème en Angle- 


terre. La liberté Angloiſe ne reſ- 


pecte, ne ſuit, ne goũte que ce 
qui lui plait.. SY 


S' il prenoit.envie au Roi, de 


faire jouer des Pieces ſimples, &. 


regulieres, au Theatre. de Lin- 
kinsfield ,_il aig riſque. 


d'y aſſiſter ſeul, avec quelques 
courtiſans; tandis que tout Lon- 


dres iroit en foule voir. joüer des. 


Pieces de Shakeſpeare (ou dans le 


gout de cet Auteur) au Thearre. 


de Drury-Lane t - 
Les Frangois-ſeront' peut-Erre 


etonnes- de voir que cet Auteur 
ait fait abe Gulage de amour, 
[ ragedies ,. tandis que 


dans ſes 
cette paſſion joiie ordinairement 
un ſi grand rolle ſur notre Thea 
tre. | Ws 


a os 
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Il eſt vrai, que Shakeſpeare, 


& ſes ſucceſſeurs, ne lont em- 


ploye que rarement. Ils ne s at- 


tachoient guere , qu au terrible; 


& les Spectateurs accoutumes a 


ce genre de Spectacle, ne ſe dou- 


toient peut- Etre pas que amour 


pur figurer decemment parmi des 
| paſſions infiniment plus. nobles, 


& plus frappantes. 
Les defenſeurs du Theatre: 
ancien des Anglois pretendent , 


ue {1 Tamour n'y joiie pas un 
role intereſſant, c'eſt parce que 
cette paſlton reſt pas, par elle- 


meme , du genre de celles. qui 
forment le vrai tragique, & le- 


vrai 2 z quoiqui elle po D 


par ſes effets, & par ſes ſuites, 


produire Pun & lLautre dans cer- 


tains cas. Les Grecs, & les Ro- 
mains ne l'ont employee que ra- 
rement; & quand ils l'ont fait, 
ils ne Sen 3 ſervi; que pour 


donner dans la Tragedie plus de 


— 


A1 “„ 
jeu aux paſſions veritablemenr 
s, qui font la terreur, 
au pour rendre plus 
naturellement, dans la Comedie, 


parvenir plus ſurement à la cor- 


rection des mœurs, en peignant 
plutòt les defordres de f 

qui doivent en eloigner les hom- 
mes, que les ſentimens qui pour- 


roient les ſèduire. 


Ils Font employee auſſi quel- 


quefois pour attendrir les Spec- 
tateurs, par lapitie , comme dans 
I Andrienne ;'& plus ſouvent pour 
Tamuſer & Vinſtruire , par le con- 
traſte de la feverite & de Pavari- 
ce des peres , avec la ſubtilité 
des valets, & lVinconſfideration 
des enfans. = 

Les Anglois modernes , qui ont 
travaillè pour le Theatre, depuis 
1660 , inſtruits, ou temoins des 
ſuccès de lamour dans nos pie- 


ces, ont eſſayè de Temployer 


amour, 
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dans les leurs. Mais ils l'ont ſaiſi 
dans un autre point de vue. Pour 


18 en faire une peinture plus inſtru- 
Cy ive, ou plus vive, dans leurs, 
& Comedies z.ils Font repreſentè 
125 lutõt comme defordre & comme 
8 debauche , que comme paſſion; 
5 ils l'ont traitè froidement, ou li- 
4 centieuſement dans les Tragèdies, 
* & quelquefois mème hiſtorique- 
5 ment, (ſi l'on peut parler ainſi.) 
— Auſſi prètendent- ils, que Pamour 
8 entre naturellement dans les Po-zi- 
8 mes Comiques, comme le reſte 
r des paſſions, des gouts , & des in- 
- trigues = concourent a la cor- 
2 rection des meeurs , par la peintu- 
- re de la vie ordinaire, & des vi- 
ces ou des defauts des hommes. 
Dans la Tragedie , dont Pobjer | 
Wl eſt different, & bien plus releve, © Mf 
; ils penſent que Famour ne doit y _— 
ö entrer que par occaſion, & quand = 
| il ſe trouve lie aux grands evene- | 
mens, qui en font les veritables 


reflorts. 
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Lies Anglois comptent donc; 
en ce point, avoir ſulvi la ſimpli- 
cite noble, & la verite originale 
du Theatre des Anciens. Si Fon 
en croit mème pluſieurs de leurs 
Apologiſtes, Corneille & Moliere 
nont introduit. l'amour fur la 
Scene, que pour ſe preter au gout 
du tems; & loin que ce ſentiment | 
faſſe le fond de leurs Pieces, & en 
augmente le mérite, il n'eſt preſ- 
que jamais e wt: & ré- 
froidit plus ouvent le Spectateur, 
& l'intèrèt, qu'il n attendrit. Pun, 
& naccroſt Faurre.. ON 
Dans 'Avare,, le Tartuffe, le 
Miſantrope , & les Femmes Sca« 
vantes; x we Cinna , Rodogune , 
Heraclius , Sertorius , Oedipe ,, 
les Horaces, & preſque dans tou- 
tes les bonnes Pieces de ces deux 
grands hommes, ce n'eſt pas l'a- 
mour qui y joue le plus grand 
role , ni qui y produit les plus 
grands mouvemens 5 puiſque 3 


r r ie ad te e (be ih ay coal 
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la pluparr il réfroidit action, 
ou y eſt au moins inutile. Si 
dans Polieucte, & dans le Cid, 
il fait plus d' effet, ce n'eſt que 
par le jeu qu il donne aux autres 
paſſions, qui forment le vèritable 
interet. Racine meme, ſelon eux, 
a.echoue, lorſqu'il a voulu faire 
de lamour, la baze unique de 1. 
tion & de intérèt, dans Bete- 
nice. Et ſi ce ſentiment paroit in- 
téreſſer, dans es autres Pieces, 
c'eſt moins par lui-meme, que 
par lart du Pote, qui a ſc 
en ſervir habilementpour exciter 
les autres paſſions, & former Vin=- 
rerer., que Von attribue fauſſe- 
ment Al amour, quoiqu'il-ne faſſe 
que foccaſionner, ou laugmenter. 
Te n'eſt donc pas, ſuivant les 

Anglois „ l'amour de Pyrrhus, 
d Oreſte & d'Hermione , qui fait 
naĩtre les grands mouvemens, que 
la Piece d' Andromaque excite 
dans le Spectateur. Cel la jalou- 
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ſie, la fureur , le deſeſpoir , le 
combat de paſſions & d'interets, 
qui reſulte des differentes fitua- 
tions ou Vamour, la yengeance, 
& lambition , mettent ſucceſlive- 
ment les principaux Perſonnages; 
4 . que tout cela encore, 
les ſentimens de pitie , ou d'inte- 
ret, que produiſent Androma- 
que & ſon fils, tantdt victimes, 
& tantdt victorieux des mouve- 
mens & des paſſions des autres Ac 
teurs. 535 
Te n'eſt point Pamour de X. 
pharès & de Monime, qui intereſſe 
dans la Tragédie de Mithridate 
ni mème la jalouſie de ce Mo- 
narque, qu'un Auteur celebre 
de notre tems a rèduit, peut · Etre 
ſans le vouloir, a un mouvement 
fort ordinaire & fort peu tragique 
(en la depouillant des graces & 
des presſtiges de la Pocſte pour 
montrer 12 reſſemblance avec la 
jalouſie comique de. lAvare de 
Moliere, EEO 
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Mais ce qui intèreſſe yeritable- 


ment, dans Mithridate, c'eſt la ſi- 


tuation ou ſe trouve ce grand 
Prince, entre la crainte & leſpe- 


rance dont il eſt perpetuellement 


agité, les Romains dont il eſt me- 


nac, & ſes enfans dont il ſe defie. 


Si leur amour, pour Monime, for- 
me quelqu'interet dans la Piece, 
il n'eſt que fort ſubalterne à celui 
qu'excite , d'un cdte, leur rivalits 
our la couronne z & de l'autre, 
es mouvemens qu'ils ſe donnent, 
lun pour trahir , autre pour de- 
fendre Mithridate. 
On peut dire la mème choſe de 
Britannicus, dont Vintrigue feroit 


peu d' effet, ſi elle n toit ſoutenue 


ue par lamour de ce Prince, & 
e Junie z & l'on doit ſentir, par 


la foible impreſſion que fait cette 
paſſion, & par les plalſirs vifs que 
donnent les caracteres & les intri- 

: Naar d' Agripine, de Neron, de 


arciſſe, & de Burrhus, quelle 


difference il fautfaire;ſur le The. 


telles que celles qui agitent ces 


ſenſibilits qu'excirent en lui la re- 
bellion de ſon fils, & la vùè des 


les objections raiſonnables que 


hazard a 118 ſur la repreſenta- 
tion, CC 


derer, choque bien 
ſceance, & la raiſon, dans Don 


xcy} Diſcours 


tre, entre le fimple amour, & les 
paſſions veritablement thetrales, 


quatre perſonnages | | 

| Cen'elt pas non plus à Pamour 
d'Ines,, quiil faut attribuer le ſuc- 
eès continu de cette Tragedie 
C'eſt a Nn que cauſe dans 
le cœur d'Alphonſe , VYembaras 
de concilier les intèrèts du Thr0- 
ne, de la Juſtice , & de la Nation, 
avec Vamour paternel, C'eſt à la 


enfans de ce fils rebelle. 
Si cette Piece a reuſli, malgre 


Tony a faites, &le repre le 


la yoix de la nature, & 
du ſentiment qui l'ont emports F 
& non l'amour, qui, à le bien con- 

ſes loix , la bien - 


Pedre, 


* 


‚ 
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Pedre, & meme dans Inos. 
On dlra peut» tre, pour juſti- 
fler cette Plece, & toutes celle ou 
lamour eſt du meme genre, que 


ce ſentiment doit tre exceſſif, 


pour faire impreſſion ſur le The. 
tre! Mals fi Fon en croitles An- 
glols, ee n'eſt qu'une raiſon de. 
lus pour prouver que cette paſ- 
Fon n'eſt pas Theitrale z puiſquiil 
ſaut preſque la denaturer , en la 
tirant de ſon caractére ſimple & 
_ pour qu'elle y faſſe quelque 
eret, ES | 444 
On croit,, par exemple, que 
Phedre eſt le triomphe & le ſiege 
de l'amour, dans les Pieces tra- 


giques & les Anglois prétendent, 


que C'eſt une erreur, ou un pre- 
juge de notre nation. Car l'amour 
ſimple & honnète d' Hypolite &: 
d' Aricie, n'eſt pas ce qui touche, 
malgrè la vivacite de leurs ſenti - 
mens, & les beautés de la decla - 
tion d'Hipelite:, & des réponſes 
J. Part. 1 | e_ | 
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fines &dElicates d Arlele. C'eſt la 
paſſion effrenee de Phedregce ſont 
les fureurs, ſa jalouſie , les ſuites 
& la punltlon de ſon crime, &le 
malheur du vertueux Hipolite , 
qul, en excitant tour à tour , la 
_ cerveur & la piri6,couſent les gran» 
| dev ſecouſſet que Von demande 
dans le Potme Dramatique , pour 
Into reſſer i parce que Von v'attend 
& les y yolr , & que la convention 
de tous les hommes a falt, de ces 
grands mouvemens, L'eſſence de 
ce Pome. 3 
Si Phédre nE que tendre , 
ou paſſionnée, ſa paſſion neferoit 
pas plus d'effer que celle d'Aricie, 
die Junie dans Britannicus , ou de 
Flnfante dans le Cid. Mais fon 
amour eſt criminel, & forcdparla 
fatalite de ſa deſtinte: ge crime 
qui combat & ſurmonte tous les 
principes, & toutes les loix de la 
vertu, & de la ſocietéè, cauſe les 


Plus grands defordres dans ſon 
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edeur , & met les autres perſonna- 
ges dans l tat le plus vlolene. 
Ceſt done le crime de Phédre, 
c'eſt le caractére ſinguller de ce 
erlme » ce ſont les effets ſingu- 
liers qu'll produit, & non amour, 
qui out falt le ſuceòs de cette Plo- 
ce. D'ob les Anglols concluent , 
que Vamour ne deylent propre au 

dime Dramatique, que quand il 
eſt liè aux grandes paſſions , qui 
en font Veſlence , ou qu'll les met 


en 2 1 0 
En eſſer, on prend uu art 
aux traverſes, & aux ſucces d' u- 
ye intrigue amoureuſe entre de 
grands Princes , i Pon n'y voir 
que cela : ſoit que Von trouve cer 
objet peu digne deux, ſoit quon 
intéreſſe peu ſoi - mème A une 
tendreſſę qu'on ne reſſent pas. 
Pour que leur amour faſſe im- 
preſſion, il faut qu'il ſe paſſe en ac- 
tion, & mette le ſpectateur en mou- 
vement, ou en inquictude » Par le 
"2 = nl 
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d6ſeſpolr , la fureur, ou le danger 
des Acteurs. Il nen eſt pas de m- 
me, des autres ſentimens propres 
aux Pohmes Dramatiques, L'ex» 
poſition ſimple , du monvement 
de la nature, de l'amour pater- 
nel, ou conjugal , & de celul de 
la patriez la peinture vive & vraie 
des grandes actions, & des grands 
crimes ;; le malheur ou le danger 
d'un Prince, ou d'un Heros perle- 
ageuté ; la generoſite de deux amis, 
ou de deux freres prets a ſe ſacri- 
tier l'un pour Vautre z les intrigues 
bien developees d'un uſurpateur, 
au d'un conjurè; les altercations 
nobles & animees de deux heros 
ennemis & pouſſes par de grands 
motifs : tout cela nous conduit & 
Iintértt, par ladmiration, la ſure 
priſe, la crainte, ou Vhorreur, 
us tous ces objets ſont pre- 
entés avec cette yerits qui con: 


ſeitus le vrai ben. 
1 Les ſimples converſations poll 


ſur le bel Anglols, e 
tlques, ou Elevees ,telles que] cel» 
les de Sertorius & de Pompdoe , 
d'Auguſte & de Clnna, de Ro- 
daogune & de Cleoparre, d'Achil- 
le & dAgamemnon , de Michri- 
date avec ſes enfans , de Phocas & 
de Leontine, de Rhadamiſte & 
Pharaſmane , de Ceſar au Senat, 
& à Brutus, attachent & remuent 
le Spectateur le plus déſintéreſſé, 
par elevation ſeule des ſenti- 
mens, ou par Iimportance des 
intérèts, ſans mElange d'action, 
ou de paſſion: tandis qu'il eſt pref 
gue refroidi, ou du moins peu af- 
ctè, par le dialogue le plus ten- 
dre de deux Amans heroiques. 
Ceſt que l'amour, qui eſt peut- 
etre la plus vive des paſſions, 
pour ceux qui la reſſentent , eſt 
preſque toujours la plus froide 
pour ceux qui n'en ſont que les 

De n'eſt pas que ce ſentiment 

ne ſoit auſſi gen * coeur 
| : 
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de tous les hommes, que ceux de 
la nature, & de Vambition : mais 
il eſt moins pur, moins noble, 
fouvent moins honors , dans la 
ſociete, & moins avoile dans ceux 
qul la compoſent. 5 
d' il eſt enviſage de ſens-froid , 
on ne le yoit que comme une 
foibleſſe, & un beſoin de la natu- 
re, ou un Egarement du cœur, 
& un deſordre dans la vie civile. 
On auroit honte de donner ſon 
attention, ou ſon admiration ,.4 
ce ſentiment fi pueril & ſi com- 
mun, fi lon ne prenoit ſoin de le 
reveètir de tout ce qui peut le doe 
Corer. | I 
Ceeſt pour cela, qu'il faut tant 
d'art pour Vanoblir , & le de- 
pouiller des idées, qui nous fe- 


Toient rougir de notre ſenſibilité, 


f le Potte ne cherchoit A la juſti- 
fier à nos propres yeux, par les 
grands ſentimens, & par les paſ- 

 hons vraiment Théätrales, dont 


E ur le 7b Ang lol, c 
ul al habllets ou Veavie de le de- 


corer. 
Sail manque dete illuſſom, Is 


Piece rombe parce quelle n'eſt: 
foncenus que ſur le fondement 
ruineux de l'amour. S'il reuſſity 
** aux paſſions Thédtrales qu'il 
a ſel  falre entrer dans ſa Piece , 
qu il faut en anribuer le ſuocs: 
aree que les unes devel * | 
impreflions gravecs par 
ture, dans tous les cœurs „* _ 
les autres Etonnent „ op levent 
Teſprir, fans que lon puiſſe trou- 
ver dans aucune del zdequoli 
diminuer Vim „ par la fois 
bleſſe ou le'ridicule de leur ob 
„ ; 
4 Ces diffirentes ebflexipns 76· 
enden peut- etre ſuffiſamment à 
Tobjection de ceux F diſent ;. 
qu'il faut abſolument 


dans un ſpeckaele rempli d' hom- 


mes & de form mes almables. 
| 2 


Pamour 
| Tous plaite , ou pour toucher, 


TO Diſcours 1 | 
_.. Ceſt faire injure à la Nation 
| Francoiſe , que de ne la croire 
ſuſceptible de ſenſibilitè, que pour 
cette paſſion, quand on connoit 
ſon goũt pour les choſes nobles 
& elevees. - + 9 514516 
Et quandil ſeroit vrai que les fem- 
mes galantes, qui donnent le ton 
pour tout ce qui eſt du reſſort de 
Tamuſement, vouluſſent abſolu- 
ment de amour, pour ètre amu- 
| ſees ou intereſlees , ce ne ſeroit 
pas en repreſentation, & en tier- 
ape, e l 4 
Les Anglois pretendent meme, 
que quelques Auteurs de leur na- 
tion; ont fait injuſtice à la n6- 
tre, quand ils ont ayance, que 
| E'etojt pour ſe priter à ſon goũt 
due lon avolt fait oller un 
grand Role a Amour , ſur notre 
 Thekre, NAAR y Gat » [yy 4 
 molns ſulvl, fur eela, que ſeédult 


le gotlt de ſes eempatrletes & le 


uc eds de ſos Pieces u falt Muſion 


ſur le Theatre Auglois. cv 
aux Auteurs Francois. mEmes , 
en leur perſuadant que l'amour 
Eroit la ſeule & vraie route qui 
nous conduisit a l'attendriſſement, 
&a Tintérét. Ils en appellent, con- 
tre nous. mèmes, a l effet qu ont 
preſque toujours produit les re- 
 connoiſſances , ſur notre Thea- 
tre, depuis Corneille, & Racine; 
 & aux ſucces d'Atree, de Rha- 
damiſte , d Electre, & d'Andro- 
nic, bien moins dùs a l'amour, 
qu'aux ſentimens de la nature, de 
la terreur, & de la pitie. 1 
_ Ceeſt donc par ces differentes 
raiſons, & ſur le fondement de ces 
exemples, que les Anglois pré- 
+ tendent, qu'a Fexception de cer. 
tains eas ektraordinalres, comme 
dans Phedre , oh famour eſt d'un 
enre unique , Il affelbllt Vinteret 
ans la Tragedie j & ne peut gue- 
re produjre qu'un intergt de eu- 
rloſite , dans la Comedie 1 paree 
que #11 fale Leber prinelpal des 
| 0 


evi - Diſcours . 
Pieces Dramatiques , le fond eſt 
trop ſterile ou trop foible, pour 
faire une grande impreſſion 3 vil 
n'y eſt qu acceſſoire , il nuit au 
veritable intérèt, que produiſent 
les paſſions vraiment Thektrales,. 
a moins qu'il ne ſoit manié de fa. 

con d augmenter leur effet, ou a 
 #approprier , pour ainſi dire, ce- 
luf qu'elles pourrolent faire nat 
tre naturellement ; ſans ſon ſe- 
| F#OUrn | | 
Cette concluſion paroltra ; ſans 
doute blen tranchahhte, & pewt⸗ 
tre ell elſe outr6e ; de la patt des 
Partlſans de Panelen Thedire An- 
glois. Mals „ fl Vameur z. Aue U 
_ oft ſeul, ne tovche gue felble⸗ 
ment 3. | VinwGrbt des Pidees oh if 
ſe tre uve, eſt moins fend fur les 
ſenelmens prepres de cette paſſion, 
que ſur les effet qu'elle prodult 4. 
il nate ſouvem de cauſes qui lui 
ſont a bſolument errangeres; fl en- 
fn Il eefroidit Vinterer. & Lacklon, 


for le Thelen Anglois; cvij 
comme cela arrive dans pluſieurs 
Piéces 3 & &il Sen trouye dau- 
- wes, dans les anciens, & dans les 
nodernes, qul faſſent la plusgran+ 
e impreſſion , (ans que amour 
" 'encrs pour rien : ne pry 
as dire , que 1 able on: 
; ni elſgtivile z hi La 
— neceſſalre dans le Poke 
Trag zique! 
e nal garde cependant de a6. 
cider cette grande queſtion | 11 
fa — — _ la traiter 3 Alnſt. 
88 le — e = cones - 
15 par les. 
Ae pate ue — _ | 
rent du nOre , fur ees 
deux artleles, Mast, apres aver 
rempli ſur eela mes enßage mens; 
avec les deux nations , en exper: 
fant Petat de la eenteſtatlen; je 
me eententeral' , fir eer art 5 1 
s omme fi fareons lbs £8 autres de ſous: 
hairer pour Vacerai(ement de now 
N flanees „c do nos 3 
1 „ 


coli Dient 
que l'amour intéreſſe toujours 
dans nos Pieces, — — ren · 
contreraz & que Von en puiſſe faire 
. dintereſſantes ſans ſon ſecours. 
Neeſt- on pas en droit d'eſperer 
un & autre, apr8s les ſucces 
brillatis d'Athalie „de Zaire, & de 
Merope, du Philoſophe marie, du 
Glorieik , & de Melanide , & les 
| bealitesreellesdela mortdeCeſar } 


> . 


I ne me reſte plus qu rendre 
compte des precautions que al 
prlſes, — ne _ me rendre eu- 
pable d'|mprudence , d'|nfidelite, 
ou de negligence , aux 8 des 
deux Nations , VAnglolſe, & la 
Frangolſſe. I 
ll eſt certain que jo marlterols 
ces reproches, de la part des An- 
lois , en donnant une traduction 
. Iitterale & complette, des cinq Pie» 
ces de Shakeſpeare qui compoſe- 
ront ces deux premiers volumes. 
J avoutmeEme, qu'il m'a paru im- 


ſur le Theitre Anglois, cix 
ſſible de les traduire litterale- 
ment. La difference du genie de 
la langue 1 „& de la lan- 
gue Francoiſe , Etoit un obſtacle 
moins difficile a ſurmonter, que la 
difference du golit. des deux Na- 
tions. Ce qui ne parolt que noble, 
ſimple, naturel aux Anglols, ſera 
aux yeux des Frangois dur, plat, 
indecent, En me permettant plus 


de licence, je m'expoſe à des re= 


proches d'un autre genre, * 
Sl Je veux ſauver certains tralts 
a revoltans pour nous, les An- 
glols diront que aura fer- 
c, detourns , ou rendu folble- 
ment le ſens de! Auteur. Sl je les 
rens fidelement, l' Auteur y per- 
dra, parmi nous & les deux Nas 
tlons. me rendront également reſ- 
onſable, de ce qul ne flattera pas 
les got de Pune, &ͤ lamour - pro- 
pre de l'autre. ; ol 3 * Y Fc: | 
_ Dailleurs les réflexions que 
Jai faites, ſur les Scenes que Shan 


Pg 
& 


6 
keſpeare s eſt cru obligꝭ de — 
de tems en tems, dans ſes. Tragé· 
dies (pour égayer, ou pour fraper * 
les yeux de la populace, par du 
ſpectacle, & par des ſingularités 
ſouvent peu analogues au ſujet) 
me rendroient juſtement condam- 
nable aux yeux des Anglois , i. 
_ Jallois m'appeſantir ſcrupuleuſe- 
ment ſur ces mèmes Scenes, qui 
ne peuvent avoir rien d'jntreſ- 
ſant pour nous. * 
La-complaiſanee feule , m'a en- 
gage à en traduire quelques-unes, 
qu'on a voulu abſolumont oon 
noftre. Mais j ſens, & javoue ſans 
peine, eombien je me trouve au 
deſſous de Loriginal?hßjh 
Fal donc cru, que Funſique 
moyen de me mettre à Tabri des 
reproches des deux Nations, & 
de donner à Sha keſpeare tout ce. 
qu'il eſt poſſible Aale atten - 
dre d'un Traducte ur — du 


ſur le Thehive Augloit. exj 


erayonner, par Analyſe , tout co 


qui ne tend pas directement à lac 
tion, &alinteret, dans ſes Tra- 
edies 3 de m' arrèter ſur toutes les 
— & ſur toutes les ſituations- 


ſuſceptibles d'une traduction tole- 


rable, pour ceux qui ne ſont pas 
a portèe de connottre par eux- 
memes les vra 
riginal. 7 
Cette methode mia paru 33 
aide, & la plus raiſonnable, Plus 
aiſee, en ce qu'elle me ſauve un 
travail infini , & au · deſſus de mes 
forces z. plus ralſonnable, en ce 
qu'elle me permet de reſſerrer 


Shakeſpeare , ſans. pourtant lui 
erdre de toutes les 

tail, & des ſingula- 

rités dignes de nous &tre tranſml- 


rien falre 
beautés de 


ſes, qui peuvent ſe rencontrer 


dans les Scenes que je ne donne 


que par extrait. 


yes beautes de lo- 


Par ce moyen, la marche des 
Nieces ne ſera pas moins marquee, 


. 


exij Diſcours 5 
Scene par Scene; les longueurs , 
& les autres defaursde ſtyle de ſon 
ſiécle,; ſeront moins ſenſibles; I in- 


|  rer&t enſera plus vif; & le rapro- 


chement des morceaux brillans 
de cet Auteur; les fera lire avec 

plus de plaiſir, par les Frangois. 
Si Shakeſpeare perd conſidé- 


rablement, dans ma traduction , 


ſur les morceaux ſublimes auſ- 
quels je ne pourrai atreindre , 
| Neeſt-il pas juſte que je cherche 
a Vindemnifer autant qu'il m'eſt 
poſſible, en [ui epargnant la cri- 
tique de mes compatriotes, ſur 

les endroirs qu'ils pouroĩent re- 
garder comme foibles , ridicules , 
ou deplaces? . 
- Ceſt aux perſonnes verſèes 
dans la connoiſſance des deux 


. langues, a decider fi je me ſuis 


trompè dans le choix de mon 
plan. Elles ſeules connoiſſent les 
difficultez du langage de Shakeſ- 
peare , ſouvent inintelligible aux 


ſur le There Anglois, exiij 
Anglois mèmes, dans pluſieurs 
aflages de ſes Pieces, Elles ſeules 
tas capables de ſentir le-ridicule 
qu une tradition purement litté- 
rale pouroit jetter ſur les ouvra- 
es de cet Auteur. 
Au reſte, le Public lui - meme 
ſera en tat den juger à peu pres, 
par la lecture de Richard III. que 
javois d' abord eſſayè de traduire 
litteralement, & qu'on m'a enga- 
geé a laiſſer dans Verar ou il eſt, 
pour ſervir de Piece de compa- 
raiſon , vis-a-vis des autres Pieces. 
Mais je declare encore un coup, 
que malgrẽ mes efforts „pour 
rendre en Francois , le ſublime, 
le naif, l entouſiaſme, & le natu- 
rel, qui contraſtent alternative- 
vement un avec l'autre dans 

1 Original is je. ſuis toujours de- 
meurè infiniment au deſſous de 
le finis, en rendant raiſon du 


ſtyle dont je me ſuis ſervi, dans la 


Tf; 


' Diſcaurt 
traduction de ces einq premières 
Pieces. . © eee 


On ſera ſans dome ſurpris, du 
grand nombre de vers qui ſe trou- 
vent rèpandus dans ma proſe. Je 
fcai que cette affectation eſt re- 
garde comme un defaut dans le 

yle, par les maitres de {'6loguen- 
ce; & j avoue que cet ornement 
eſt auſſi frivole que deplacè ; dans 
une harangue, dans une ihiſtoire, 
dans un plaidoyer, ou dans: tout 
autre genre de litteraruretſerieu- 
e. Mais dans 2 'la traduction 


dun Poëte 5 | N ur ut Hun 


Poëte Tragique, je ighow que 

les e A 
la proſe ;\& que la meme raiſon 
ym bannit du ſtyle ſevieuss 
dont ils paroiflent blaſſer la ma- 
jeſté, doit les rendre auſſi neceſ- 

Alres * — les ou- 

vrages de pur amuſement z.& ſur- 
tout dans un ouvrage tel que ce - 


lui-el, où il &agit de rendre. en 


fur le Thiim Anelois. exy 
Fr angeis le langage dan Poete „ 
qui a Ectit partie en proſe, & par- 
tie en vers rimes , & non ri- 
BS opp BED ent feng oy foe end Sobel] 
Si le mèrite de celui qui copie 
un bon tableau, confiſte 4 imiter 
non ſeulement les traits de for. © 
original, mais encore le coup dę 
pinceau, & le ton des couleurs, 
pourquoi un Traducteur ſeroit-il 
condamnable en cherchant à imi- 
ter non ſeulement les idtes de ſon: 
Kuteur, mais le ton meme, & 
—_ peut, la cadanee de fon 
Rien reche- til davantage 
Tuns Posts non rimèe „de dif 3 
rentes meſures, qu'une proſe. ca- 
dencee. on les vers paroiſſent 
etre naturellement..onebafes,? 
- C'eſt donc avec connoiſſance 
de cauſe, que fai laiſſe, & que [A 
meme place expres beaucoup de 
Vers Alexandrins dans les Scenes. 


que j al tradultes ep proſe. M. de la 


cxvj Di ſcours 
Motte ſe mocquoit de cette fauſſe 
delicateſſe, qui proſerivoit les vers 
en pareil cas; & M. l'Abbè Deſ- 
fontaines ( malgre ſes anciens de- 
meles avec cet Auteur) a de- 
montrè ſolidement, dans un diſ- 
cours fur la Traduction des Poe- 
tes, * que M. de la Motte avoit 
| raiſon; Fai du regret de navoir 
pas connu plutot cer ouvrage : 
ma traduction ne pouvoit qu'y ga- 
-Sner ben Et 
Quand Shaxeſpeare rime (ce 
qui lui arrive aſſez rarement, dans 
les Pieces que je donne aujour- 
d' hui) je tàche de rimer avec lui. 
Mais quand il n'ecrit , qu'en ce 
_ les Anglois appellent Vers 
blancs, je crois ne pouvoir mieux 
en rendre la force, & l' harmonie, 
yes ar une proſe meſurèe, & par- 
einde de Vers! of oh ine tt 
Il eſt vrai, que j'ai rime quel- 
* leſt à la tète de ſa Traduction des Oeuvres 


de virgileQ. 


| fur le Theitre Ang lois. exvij 
ques Scenes, qui ne le ſont pas 
chez lui, telles que celles du der- 
nier Acte du More de Veniſe; de 
Marguerite d' Anjou avec fon 


 Epoux , dans le 1 ART de 
ANLOME. , dans. 


Henry VI, dp P 
Hamlet; & pluſieurs autres dans 


Macbeth. Mais, je donne plutôt 


ces belles Scenęs commę de foi- 


bles imitations, que comme. dey 
traductions exactes; & ſur - tout 
celle d' Othello, & celle de Mal- 


colme avec Macduf, dans Mac- 


beth, ou j ai pris de grandes liber- 
tes, quę j ai cra neceſſaires ppur 
mettre les beautès de mon original 
dans tout leur jour: ce qui m au- 
5 P * | 9 
roit ètè impoſſible, ſi je m etois 


aſſujetti a la lettre du texte. Ceux 


qui ſgayenr la langue Angloiſe,ng, 
me dementiront pas. 


Mx 


%\# 3 '' 


* 


avec M. de Voltaire, qu il eſt bien 
aiſe de rapporter, en proſe, les fo» 
tiſes d un Pocte, mais très-diſicile 
e | 


En agendanc , je dirai pourrant, 


\ 


exviij Diſconrs 
de traduire fes beaux Vert 3 qu on 
dbit faire grace a la copie, en fa- 
eur de Poriginal (quelle nous fait 
du moins connoi tre foiblements ) G. 
gw il fant toujours ſe ſouvenir, en 
voyant une traduction de ce genre, 
Ju on ne voſt qu une foible eſtampe 
Fan bon tables. 
Tes reflexions;, dont je ſuis au- 
Jjourd hui plus à portèe qu'un au- 
tre de ſentir la ſoliditè, m ont en- 
gage à ne point toucher au beau 
monologue d Hamlet, deja ſi bien 
traduit en Vers, par M. de Vol- 
taire. Je Tai rendu en proſe toute 
fimple, & c'eſt ſans doute ce que 
Je pouvois faire de moins mal. 
Fattendrai le ſentiment du Pu. 
hlic, rant ſur la forme, que far'le 


fond de ces deux premiers volu- 
mes du Theatre Anglois ; & je 


proffterai des critiques, pour me 
F 


corriger. 


W » 828 11 899 
* 


k £ Onlieur Rowe, Auteur 


1 de la Tragediede Tamer- 


lan, & de pluſieurs autres Pieces: 
eſtimees du Theatre Anglois , 
obſerve, a propos de la vie de 
Shaxeſpeare qu il aEcrite, que le 


Public eſt tou jours curieux des 


moindres circonſtances de la vie 
des grands hommes. On s imagi- 
ne, dit-il, que ces petites dẽcou- 
vertes ſerviront delumieres, pour 
dèvoiler les cauſes & la ſource des 
actions qui les ont immorraliſes., 
— quelque frivoles que 


ptiſſent paroitre ces recherches, 


aux yeux de bien des gens, ib 


faut convenir que du moins pour: 


/ 


. a 
ce qui touche ceux qui ont excellẽ 
dans la littérature, ou dans les 

autres Sciences, les details de 


Eee 


keſpeare, on b trouveroit peut- 
etre de quoi faire un commen- 
taire capable d'eclaircir tout ce 
que nous trouvons aujourd'hui 
Fobſcur, & d'inexpliquable , dans 
ſes ecrits. Nous avons admire 
homme, dans ſes ouvrages: nous 
ſommes charmès d'admirer les 
ouvrages, dans l' homme; & ce 
que nous apprenons, de ſon 
Education, de ſes emplois, de ſes 
maeurs, de ſa fortune, ne ſert 

u'a. graver plus profondement 

ans notre eſprit l idee de ſon ges 
nie, & de ſon mériffe .. 

Guilt 


Aie Sha leſpear. wax 
Gulllaume Shakeſpeare eſt ne. 
en 1564. au mois $Avril, Son 
pere etoit , dit- on, un gros Mar- 
chand de laine, qui ſe voyant 
chargè de dix enfans, dont notre 
Auteur etoit Paine, ne lui donna 
d autre education, que celle qu'il. 
crut ſuffiſante, pour mettre ſon 
fils en état da ſuivre le memo 
com : 
On ne ſgair pas au juſte com- 
bien le pere vècut. Mais on trou- 
ve, qu'en année 1599. M. 
Jean — — » pour faire 
honneur à ſon fils, tira du grand 
Herault d'Armes d'Angleterre,un 
extrait des Titres-de-Nobleſſe do 
ſa famille: par lequel on voit, 
qu'il a ètè premier Magiftrat , ou 
Baillif de Stratford, dans le 
Comtè de Warwick,owuil jouiſſote 
de quelques Fiefs , qui avoient ja 
dis ers donnés 4 ſon Triſayenl,. 
par le Roi Henry VII. pour rex 
compenſe de ſes fideles ſervices, - 
J. arh, | | £ 23 


| Qu 


F * en ſoit il paroit que 
notre Sha 


Shakeſpeare a été Eleve 
pendant quelque tems, dans E- 
Cole publique de Stratford, où l'on 
pretend qu'il apprit tout ce qu'il 
a — = de Latin: Son pere 
ayant ere — 2 de le retirer trop 
tot, pour qu'il pfit y avoir fait de 
grand progs. 
Lon ignore abſolument le tems 
qu'il peut avoir paſſe chez ſon 
pere en Vaidant dans ſon. com- 
merce , ou en travaillant pour ſon 
compte particulier, On n'eſt pas 
mieus inſtruitde lage auquel Il a 
| _ quirre ſa Ville natale, ni du tems 
recis auquel il eſt venu a Lon- 
dres, pour s attacher au Thei- 
tre. e 5 
M. Rowe nous apprend, que 
Shakeſpeare s eſt marie fort jeune; 
Que ce fait eſt conſtaté par un 
monument, eleye dans Egliſe de 
Stratford , a la memoire d'une de 
ſes filles , & dont la datte prouve 


ae SBakeſprare: exxli 


dueſon pere avoit a peine 16 ans, 


lorſqu' il ſe maria. 


„ 


Si ce fut l'amour, on Fin- 


der, qui_engagdrent Shakef- 
peare'a le marier ſitdr, eſt eh 


core ce quion n' pit decouvtir: 
I eſt pourtant probable que 
le dernier, attendu que 

ſa femme avoit au moins huit ans 


ce fut 
plus que lui. Elle toit fille d'un 
riche Payſan, nommé Hataway , 


ford, _ 
On n'a pas plus de certitude; 


ſur la durée de fon érabliſſement 


dans cette Ville, après ſon maria- 


qui faiſoit valoir fon propre 
bien dans le voiſinage de Strat- 


ge. Mais gil eſt vrai, qui il ſe ſoit 


aſſociè avec une bande de jeunes 


libertins, pour derober les b&es 
fauves d'un Paro, appartenant à 


Sir Thomas Lucy, & que ce 


ſojent les ſuites de cette ayanture 
2 ayent obligé d abandonner 
on erabliſſement, on peut con: 


. 


8 


cx Ta vie 5 
jecturer qu'il eroit- encore bien 
jeune i cy N 
De qui fartifie encore cette opi- 
nion, c'eſt qu après avoir donne 
trente- ſix PjEces au Theatre, il 
sem eſt retirè peu age , pour aller 
ouir du reſte de fa vie, dans ia 
File de Stratford; & que. [ine 
tervalle. de tems neceſlaire,. pour 
compoſer . tant .d'ouvrages , de- 


montre qu'il, deyoit en Etre ſorti 


de bonne heure , pour venir cou- 

\ Fir cette carriere a Londres. 
Ceeſt cette avanture de jeuneſſe, 
ou du moins la tradition vraye ou 
flauſſe qui en eſt reſice , qui a fait 
dire a plus dun Auteur, que 

_ Shakeſpeare après avoir .diſhpe 
ſon bien, avoit pris le metier, de 
voleur ; & qu'il n avoit cru pou- 
voir .eviter le chatiment qu'il 
mèritoit, qu' en ſe faiſant Comes» 
Mais independament du peu 
de VYraiſemblance de cette fable, 


— 


de Shakeſpeare. cxxvt 
heſtime que nous concevons na- 
turellement, pour un homme de 
_ „tel que Shakeſpeare , ne 
oit · elle pas nous tenir en garde, 
contre de pareilles anecdotes, 
ui n'ont ordinairement d autre 
— que celui que la ma- 
lice, ou Venvie de quelques ' ri- 
vaux.de-gloire leur ont donné : 
Auſſi M. Rowe , ſincere admi- 
rateur de Shakeſpeare (quoique 
Poerg Tragique comme lui) a- il 
cherche a le juſtifier de cette ac- 
culation odieuſe; & e' eſt dans une 
Comèdie de Sha keſpeare mèẽme, x 
quil a- trouve dequoi la com- 
battre. t een 
On y volt, en effet que Shas 
peare, plus de vingt ans après Le ſ- 
pieglerie du vol des fauves, de 
Sir Thomas Lucy, traduit ce co- 
lerique Gentilhomme ſur le FThéa- 
tre, * ou il lui fait jouer un rolle 
* The merry Wives of Windſor. * 
- .&* Sous le nom de Juſtice _— : 
1 110 
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auſſi ridicule, qu'un Poëte irrice 
puiſſe L inventer pour ſe venger 
d'un homme qui Ia perſecuremal 
e ig in bt 35U7; 
On dit, qu/apres s'Erre retire du 
Theatre, il à véecu encore quel- 
ques. annees a Stratford, eſtime 
Tor Grands, aime de ſes amis, 

& jouiſſant de fa fortune. 


On ne peut fixer furement l- 
poque de {a retraite. Ceux qui 
5 poſent avant Fan 1600. ſe 
rrompent, paree qu on volt en- 
core le nom de Shaxeſpeare par- 

mi ceux des Comediens qui joue 
rent le Sgjav ,"Tragedie de Ben- 
Johnſon, en 1603. Il n'eſt pas 
probable non Plus qu'il en evi 
deja congu l'idèe alors, puiſqu il 
ohtint cette meme annëe, du Roi 
Jaeques Premier, un privilege , 
par lequel ce Prince lui permit, 
ainſi qua Fletcher, & autres de 
la meme troupe , de jouer des 


Comedies & des Tragedies , ſur 
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le reſte du Royaume, juſqu'a ce 
2 plat à Sa Ma jeſtè den or- 


donner autrement. Cette Piè ee eſt 


eonſervëe dans les Actes de Rymer. 
M. Theolbald obſerve encore 
(dans fa preface de edition qu il 
a donnee de Shaxeſpeare en 


1740) que cet Auteur navoit 
robablement pas encore quitte 


e Thearre en 161 o: puiſque dans 


fa Piece , intitulèe la Tempere, it 


fait mention des Iſles Bermudes, 
* n'ont ete connuès par les 


Sir 


merique Septentrionale.. 1 
Shaxeſpèare mourut, en 1616. 


dans fa cinquante-cinquieme an- 


nee, & fut enterré dans l'Egliſe 
de Stratford, au nord de 
PAutel,. on on lui erigea un 
monument aſlez henorable , 
pour le tems, = 
: f ij 

& 


leur Theatre de Londres, & dans. 


f Ws quen. 1609. lorſque 
ohn Summers en fit la decous 
verte, dans ſon voyage de A- 


. - of . 9 
nm nen,, ene 2 


Exxviii Ta vie. 3 
Il y eſt repreſenté aſſis, fous 
une arcade, avec un couſſin de- 
vant lui, tenant une plume de la 
main droite, & de [autre. un 

rouleau de papier. On a grave 

ce diſtique ſur le couſſin. 


Ingenio Pylium, . genio Sooratem. arte 
Maronen. | „„ 
Terra tegit, populus mœeret. olympus habet , 


Et ſur une plaque de cuivre 
au-deſſous , on lit ſix vers An- 
glois, dont je vais rendre à peu 
pres le ſens. ft. 
lere les yeur für cette ſepulture, 

Et connois ceux qu'elle tient enfermes 1- 

| Shakeſpeare, & la vive nature, 


Vn meme jour y furent inhumés. 


Son nom, dien plus qu'une vaine ſculpture, 
Dun riche (elat fait briller ce tombeau; 
Et (es Ecrits, à la race future, 
Dun art divin tranſmettront le tableau. 


n On voir encore uatre vers, 
ſur la tombe ) qui © au- deſſous 
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du mauſolèe, & dont la ſimplicité — 
peut etre renduẽ par ceux- ci: ö 


| Cher Foſſoyeur, reſpecte cette cendre, 


Au nom des Cieur , ou puiſſent-ils m'entendre l 


Beni ſoit, qui l' pargnera; 
Mlaudit ſoit, quilatroubleral 
Shakeſpeare alaiſſe deuxfilles;. 
qui ont Ete mariées, Pune a4 un 
Senden „& Lautre 4a un 
Meédecin: mais leur poſterite ne 
ſabſiſte plus. | 

Voila a peu pres tout ce que 
NM. Rowe a pd recueillir, de ce 
qui touche perſonnellement Sa- 

keſpeare, & fa famille. Quant 4 
ume, dit - il, & a la facon de 
re de cet Auteur, c'elt dans 
ſes eEcrits qu'on- peut en prendre 
la -u juſte idée. „ 

Pegard- des talens 5 du Cor: - 
medien, il ne parole pas qu'ils' _ 

ayent été auſlt exrraordinaires 
dans Shakeſpeare, que ceux de 
Auteur. On trouve K. nom. 


exxx A 
 Imprime, ſuivant Vuſage de ce 
tems ld, à la tète de quelques Pièces 
anciennes, parmi ceux des autres 
Acteurs: mais. fans defignation 
particuliere des rolles qu il avoir 
coutume de jouer; & quelques 
recherches qu'on ait pa faire ſur 
ce ſujet, on n'a pu rien decou- 
vrir, ſinon, que le rolle ou il 
brilloit le plus, etoit celui du 
Spectre, dans ſaTragedie d Ham- 
20d. --. „ BT 
Ce qu'on ſcait poſitivement, 
c'eſt que le reſpect que les. Co- 
mediens avoient pour lui etoir fi 
grand, que tout ce qu'il leur 
preſenroit pour Etre jouè, Etoir 
toujours rec & applaudi à la 
premiere lecture, ſans qu'on 
exigeat jamais de lui la moindre 
correction. Et c'eſt ſans doute un 
des plus grands malheurs qui put 
arriver a Shakeſpeare. Peſſi mum 
enus inimicorum , laudantes /... 
Les Comediens ſe yantoient 


r ES ad 


— 


gnon ecriyoie avec tant de facili» 
re, dun n'avoit jamais efface 


Ae Sbaleſpeare. exxxf 
meme , de ce que leur compa 

cili- 
une ligne de ſes ouvrages. A 
quoi , Ben-Johnſon ayant un 
jour repondnu, 7% ſeroit a ſou- 
haiter que Shakeſpeare en eit 


| efface mille: on le regarda com- 


me un Auteur ſecretement ja- 
loux de la gloire de ſon rival. 


Tet extreme empire, de Sha- 
| Keſpeare ſur les Comediens, a 
pourtant quelque choſe de moins 
etonnant, quand on reflechit ſur 
les circonſtances qui ont pie lui 


m - 7 
La Populace Auen etoit 
alors paſſionnee pour le Theitre.. 


Cror . pour la premiere fois, 


qu'on yoyoit à Londres des Pié- 


ces auſſi frappantes, ou auſſi 


amuſantes. Ainſi l'on etoit plus 

diſpoſe a admirer , qu'a eritiquer 

l'heureyx genie dont la veine 

feconde produiſoit —_— jours 
n 


x7) 
de nouveaux plaiſirs; & les Co- 
mediens n'avolent garde, de ja- 
mais rien trouver a redire aux 
ouvrages d'un Poëte qui les en- 
richiſſoit. 5 = 
Duaailleurs, Shaxeſpeare., joi- 
gnant A ſes talens, un caractére 
extrèmement doux & aimable , 
mavoit pas tarde à acquerir l'eſ- 
time de tout ce qu'il y. avoit de 
grand a la Cour, La Reine Eli- 


Zabeth mème, lui avoit donné 


plus d'une marque de ſa 1 
tion, Elle voyoſt jouer ſes Die- 
| ces avec plalſir. Tout contri- 
buoſt dene d le rendre reſpecta- 

ble, non ſeulement aux yeux de 
ſes confreres, mais encore à cel 

de la nation mème. 

M. Rowe elte, à ce ſujet, un 

trait, qui peut faire juger, & de 

lu fortune 1 Shaxeſpeare a 

dit falre, & de la conſideration. 

qu'on avolt pour lul. 
Mylord Southampton, fameux 


4 


* 
3 


le Shakeſpeare. exxxiif 


dans Ihiſtoire, 4 cauſe de. for 

amitiè pour linfortune Comte 
_ d'Effex, ayant apris qu'il man- 
quoit quelqu argent à Shakeſpea- 


re, pour ſubvenir aux frais dune 


entrepriſe qu'il avoit faite, lui 


envoya - ſtir le champ un ſac 


de mille Guinees.* Un trait de 


Überalitè, ſr rare dans tous les tems 
(s'ecrie M. Rewe) ne ph preſ- 


ue ètre comparè, quia la profu- 
on avec laquelle les Seigneurs 
Anglois d'aujourd'hui-, enrichiſ. 
ſent les danſeurs Frangois', & les 
chanteurs Italiens. IFcite encore; 
comme un trait digne de remar- 


ue par rapport au caractère de 


haxeſpeare ,la maniere dont ſon 
amitte , pour Ben-Johnſon-,, a 
commence, = _— 

| Ben«Johnſ6n z 6toit un Pola 


ignoré. Il avolt preſents une Pe- 


ce aux Comèdlens; & Il leur fais 


ſolt regulierementſa Cour, depuls 


* La Uulnde vaut ; d peu pros; noire Louie 
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longtems, pour obtenir qu'ils. la 


repreſentaſſent. Fatiguee de fa 


. „la troupe alloit enfin 


| lecongedier avec un refus dedai- 
gneux, lorſque Shakeſpeare sa- 


viſa de demander à voir la Pièce, 
qui trainoit depuis longrems dan: 

Toubli. II en fut ſi fatisfait, qu'il 
la fit joüer; & en fit fi bien le- 
loge au Public, qu'elle fut applau- 


die. Ben- Johnſon penetre de re- 
connoiſſance, s' attacha pour tou - 
jours 4 Shaxeſpea re. 


On a ſouvent fait des compa- 


raiſons, du merite particulier de 


ces deux Auteurs. Le ſentiment 


de M. Rowe , eſt . que Ben- 


Johnſon, quoique ſcayant , toit 


beaucoup moins riche des acqui- 
fitions de Verude, que Shakeſ- 
peare des dons de la nature. 


II y avoit (dit-il) un jour, une 
grande diſpute ſur cette queſtion , 


entre pluſieurs admirateurs de 


ces deux Poctes. M. Hales, grand 


” om. 


1 
— 
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partiſan de Shaxeſpeare , après | 
avoir Ecoute tout ce qui $'etoit 
dit, de part & d' autre, termina- | 
ainſi le differend:: þ Shakeſpeare | 
n pas connu les anciens , tt 4 
du moins la gloire, de ne les avoir 
pas volts ; je ne len eſtime que da- 
vantage. Mais qe vais plus loins- 
e defie aucun de vous, de me citer 
un beau morcean de ces mimes an- 
ciens, ſans que je ſois en ctat de 
vous montrer quelque choſe d' anſſi 
bon, & ſur le mime ſujet. dans 
e * © 
Quelque hardie que ditt paroſtre 
cette gageure , il eſt certain qu on 
a peine a trouver quelques tra- 
ces des anciens dans Shaweſpeave, 

; puiſſent le faire foupgonner 
e les avoir imités. Il'n'eſt pas 
moins-certain, non plus, que ſi ſon 
genie toujours tendu vers le. 
grand , avoit pu gottter les 
charmes de cette erude , quel- 
ques-unes de ces belles images 


ws MW Gs 


_ exxxy])  LarYwu =. 
de lantiquitè ſe ſeroient naturelle. 
ment inſinuees dans ſes. crits. 
D'ou Pon peut inferer, qu'il ne 
les a jamais lis. De la, naitune 
autre queſtion, parmi les An- 
lois 3; ſcavoir, fi l'ignorance des 
Lerits de Lantiquitéè a été deſa- 
vantageuſe, ou non, à Shakes 
peare? = 2 
Ceunx qui aiment la régularité 
retendent , qu'il auroit forms 
on goũt par cette lecture; qu'elle 
auroit fait plier ſon genie aux 
regles ; & que ſes. productions 
euſſent ere infiniment plus par- 
faites. _ 
Les autres ſoutiennent an con- 
traire, que Leſclavage dé la cor- 
rection, auroit rallenti Pardeur 
de ce feu, de cette impètuoſſtè, de 
ce delire enfin, auquel on eſt re- 
devable des traits pompeux, & 
des ecarts brillans qu'on admire 
dans ſes ouvrages, mEme en les cri- 
tiquant. Ils lui ſcavent enfin plus 


We”. 


þ © 


tout Veſprir: 
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de gre; des penſèes neuves & 
ſingulieres, que ſon imagination 


* 


fertile a puiſèes dans fon propre 
fond, que s'il leur avoittranſmis, 
dans un langage equivalent , 
. Achenas „ & de 
Rome. „ 
M. Pope, ne peut pourtant ſe 
erſuader, que Shakeſpeare alt 
ä dẽpouvù de toute 


littèrature. 1] pretend, que cet 
Auteur a du moins beaucoup-lu; 


& il le prouve, par ſes Pieces: de 
TheitremEmes. On y voit (dit. il 
evidemment , que la Philoſophie 
naturelle , laMechanique ancien- 
ne & moderne; I Hiſtoire, & la 
Mythologie, ne lui ètoient- pas 
errangeres.,. On le trouve inſtruit 
des mœurs & des codtumes de 
fanti quit? 1 
Dans ſa Tragedie de Coriokan ,. 
& dans celle de Jules-Ceſar , on 
appergoit, non ſeulement ! eſprit, 


mais encore les uſages particuliers 


ener, 0 
des Romains, exactement deſſi- 
nes. On remarque meme , une 


diſtinction delicate & judicieuſe, 
entre les mœurs Romaines, du 


tems de Coriolan, & celles du 


tems de Ceſar. Il na pas rendu 


moins ſenſiblement celles des 
Egypriens,des Venitiens, des Fran- 


Fois , des Danois , &c. Quand 


il parle de quelque genre de Sgien- 
cee, Ceſt toujours avec connoiſ- 
fance de cauſe, & en termes con- 


venables, fi ce n'eſt avec pro- 


fondeur. Ses deſcriptions font 
exactes;; ſes Metaphores juſtes, 
quoique brillantes, & tirèes. de la 


nature ainſi que des qualites in · 
| herentes à ſon ſujet. Dans la mo · 


rale, & dans la politique „ ſes rai · 
ſonnemens ſont auſſi elairs que 
conſẽquens; & l'on admire au- 
tant la juſteſſe de ſes diſtinctions, 
gence. F 

On apperęoit mème, dans une 


e a__ . a ws 


a 
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une de ſes Comedies ,. qu'il a 
connu Plaute; dans une de ſes. 
Tragedies, qu'il a lt Dares Phri- 
_gius ʒ & qu'il les a ſuivi tous deux. 
Et qu'importe ( dit M. Pope , 
apres toutes ſes remarques-) en. 
quel langage on $inſtruiſe > on 
_ neſt poĩnt ſans littèrature, quand 
on a beaucoup lù, avec choix, 
K o © 
Il penſe enfin, que le preju- 
ge, qui a toujours fait regarder 
Sha keſpeare comme un homme 
ſans littèrature, eſt abſolument, 
outrè ; & apres en avoir cherche. 
origine, il croit Favoir trou- 
vee dans le zéle indiſcret des ee. 


. tiſans de Shakeſpeare, & de Ben- 
; Leſprit de parti, dit-il, eſt tou- 
- jours extreme 3 il neconnoit point 


de milieu. Ben - Johnfon , paſſoit 

— pour ſcavant, parmi ſes admira- 
teurs: donc Shakeſpeare etoit un 

: ignorant. Shakeſpeare., d'un au- 


„ on 


magination : b donc Ben- Johnſon 
manquoit &. de lun, & de Lautre. 


dautrui: l'autre ètoit regards com- 
me empruntant tout. Enfin Ben- 
Johnſon, poliſſoit ſes ouvrages: on 
lui reprochoit d'ètre un an entier 


cevoit , & Ecrivoit à la fois; & l'on 

| raturoit jamais! En un mot, Fel- 
5 r 5 2 40 — . a 
* prit de cabale ne Rs pouile 
_* ___ {loin. Tout ce que l'un des deux 
; partis objectoit a.lautre; etoit a- 


„nr =... 


"1. 


Shakeſpeare, c'eſt ſans doute Ie- 
tat deplorable , dans lequel ſes 
ccrits ſont parvenus juſqu'a nous. 
M. Pope nous apprend , que ja- 
mais cet Auteur na fait imprimer 


tre cõtè, avoit plus d'eſprit, & di 


Lun, diſoit-on, n'empruntoir rien 


ſur une Piece. Shakeſpeare. con · 


faiſoit ſonner bien haut, qu'il ne 


83 $-- | 
_ dopte.,. & rourne en louangę: en 
forte que chacun chantoit vlctoire 


Ce qui peut encore avoir forti- 
fie le prejuge,contre Ferudition de 
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ſes ouvrages. Que la premiere 
edition complette qui en ait été 
faite (en 1623.) aeredonnee par 
deux Comediens , ſept ans-apres 
la mort de Shakeſpeare : Edition 
plus mauvaiſe engore, que celles 
qui avoient ete faites, furtivement, 
& quelques Pieces du mEme Au- 
teur, de ſon vivant; & a ſon inſcũ. 
La raifon de cela, c'eſt que les 
ſeuls manuſcrits du Soufleur, de 
la Comè die, & les Rolles des Ac- 
teurs, ont ſervi à cette édition; 
ceſt, que les Comediens d'alors 
etoient maitres d accourcir, ou 
d'allonger le Peëme, au gre de 
leur capriceʒd ajouter aux Scenes, 
qui-faiſoient rire le peuple; & de 
retrancher ce qui leur paroiſſoit 
trop long, dans les Scenes ſerieu- 
ſes. Joignez à ceci, les: fautes, les 
abſurdités, & les contreſens, & le 

Li norance Eclate tellement, dans ces pre- 
mie res: Editions, que chaque page en fournit des 
exemples. Il eſt aflez ardinaue,d'y voir Aus 
tertia ; Exit pmnes ; Enter three Witches , So- 


las cy. 


'P heebus qui ſe:trouvoient dans de 


cxlij 


| pareilles copies; & qu'on juge du 


merite des ouvrages de Shakeſ- 
peare, fur Lẽdition de 16231 
CTelles, de quelques unesde ſes 
Pieces, qui avolent été faites pre- 
cedemment, par des Imprimeurs 
auſſi avides qu'ignorans, ne me- 
riteroient aucune conſidèration, 
i l'on n'y trouvoit ꝓas quantite de 
pPeaux traits, qui ont ere ſuprimes 
dans lIu-folio de i 62 3. & qui prou- 
vent combien cet Auteur a été 
mutilé. 35 8 
Cependant, ce font ces editions, 

& ſur- tout celle de 16235 qui ont 
ſervi de baze & de guide a toutes 
celles qui ont été faites depuis; 
juſqu'à ce que M* Rowe , & 
Pope, ſe ſoient dẽterminès a ten- 
ter d'en donner de plus correctes. 
Mais le dernier avoue, que ſon 
zele, & ſes ſoins, ont ſouvent ete + 
infructueux, à cauſe du long inter- 
valle de tems, qui Setoit ecoulè 


— 
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— 
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depuis la mort.de Shakeſpeare, & 
de la rarere des materiaux neceſ- 


ſaires, tant pour retablir la gloire 


de cet Auteur dans tout ſon luſtre, 


que pour la venger des injures qui 


y ontete faites. Si Von faiſoit (a jou- 
te- til) Penumeration des fautes 


groſſieres que ces anciennes eèdi- 


tions renferment, j oſe dire, que 


ſi les ouvrages d' Ariſtote, & de 
Ciceron , avoient eu le me@- 


me ſort , nous les regarderions 
peut-Etre comme plus vuides de 


lens, & plus ridicules encore, que 


ceux de Shakeſpeare! 
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. VINTON MN r dy * NN 
PER SONN AGES. 


IE DUC DE VENISE. 

 BRABANTIO, noble Venitien. 
GRATIANO, Frome de Brabantio. 

' LUDOVICO, Couſin de Brabantio , & de 


Gratiano. 


' OTHELLO, Mens , General au duns 


des Yenicious dans I'Iſle de Chypre. 


 TASSIO, Lieutenant d'OrREIIO- 

; J AGO, porte-Etendart d'OTrHRIIIO. 
RODERIGO, amoureux de Deſdemona. 

MONT AN O, Preédeceſſeur du More, aq 


ene de PIfle de Chypre. 


UN Douzs TIR DU Monz. 


Un HEZRAUT r, 


DES DEMONA, fille de Brabantio, & 


Femme YOu, 


EMI LIE, Femme de Jago, 
| BIANCA, Counticana , Maitreſle de Caſlio io. 


Orrictzxs, GanTiLs = Homnss ; . 
Mustoizuns, MaTaloTs, &c. 


is Scene fl au premier Ade, a Veniſt; le 
refle de la Pidce ſe paſſe dans l i ae Chypre. 


Le ſujet dee cette Tratddie eſt tivd dela /eptidme 
| Nouvelle, de la troiſieme Decade „ fe M. 
Jean- Bapt e Giraldy Cynthien , dont nous 
avons une traduction Francoiſe, par Gabriel | 
Chapprys, Ty en 504. | 


ACTE 1 PREMIER. 


— 


—— 
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SCENE PREMIERE. 


Le 7 htatre repreſents une Rue de 
V eniſe. 


'RODERIGO, JAGO- 


RODERIGO. 


E m'en parler — „Ja 
s. Je trouve fort mau- 
vais, que diſpoſant de 
ma bourſe à votre vo- 
lonté, vous puiſſieʒ me 
" laiſſer i ignorer ce qul > 


JAGO. 


Vous ne youlez donc pas m 'enteng 
Allj 


6 OTHELL O, 
dre? :.., Si j'en ai eu la moindre cons 
noiſlance ! ..... = 
RODERIGO. 

Ne mlavez- vous pas dit, que youy 

Haiſſiez Othelloz | 
A 0 
Deteſtez-moi, vous dis. je, fi je vous 
ments. Scachez , que trois des princi- 

paux de la Republique ſe ſont en vain 

inteèreſſẽs pour obtenir de lui que je 
fuſſe ſon Lieutenant; (& certes il ne 

pouvoit mieux choiſir.) Mais, tou- 
jours jaloux de ſon pouvoir, & ferme- 

ment attaché a ſes propres idées, il 
trouva le moyen d' luder leur deman- 
de, en les payant d'excuſes aſſaiſon- 
n&es de grands termes militaires od ces 
Meſſieurs n'entendojent rien. Bref , il 
s en defit en leur repréſentant que fon 
choix Etoit deja fait. Et qui m'ayoit- 
il prefers, grands Dieux > Un calcula- 
teur, un homme a ſyſtème, un Michel 


Caſſio, enfin! ... Moi; j'erois ſui- 


| vant lui, « un pauvre nigaud Floren- 
» rin, trop eſclave d une epouſe aima- 
„ ble, ſcachant la guerre par théorie, 
„ mais auſſi incapable qu'un ecolier 
de la mettre en pratique: Je n'crois, 


©. 
g en un mot, pas plus experiments 
„ qu'un Senateur Venitien, dont Fa- 
» vis n'eſt fondé dans un Conſeil de 
„ guerre, que ſur Pautorite des Au- 
„ teurs, qu il a Ius... Que vous dirai- 
je 2 Caſſio Femporra ! Et moi, dont la 
valeur & experience, s'croient figna- 
lees ſous les yeux d' Othello, a Rhodes, 
en Chypre, chez les Chretiens, & chez 
les Payens, j'ai vit Caſſio cer indigne 
- rompetireur devenir le Lieutenantd O. 
thello; & il ne m'eſt reſte d autre titre, 
que celui de premier domeſtique de ſa 
nolre-Seigneurie! 3 
„„ + $4.5 Ee 
Teuſſe mieux aimè celui de ſon boy 


| eau ! b j | | 

„ JA6O. | 
Ten conviens : mais quel remede? 
C'eſt le cours du ſervice ! Les grati- 
des protections, ou la predile&ion du 
Chef, font ſouvent accorder a un troi- 
ſieme ce que le ſecond devoit herirer 
du premier ! .... Jugez après cela, Sei- 
gneur, sil eſt poſſible que je puiſſe ai. 
mer encore Othello ! | 
 _-  - -RODERIGO. 

Dans ta place, je Vabandonnerois,.g 
E1 A iii 


=  OTHELLO; 
eee ee (6 We peo eg 
Ne vous y trompez pas, Seigneur; 
je ne le ſers que par neceſlite : nous ne 
pouvons tous tre mairres ;, mais auſſ» 
tous les maitres. ne peuvent fe flatter 
d'etre ſervis fidelement. Les Grands 
ont. deux ſortes de ſerviteurs. Les uns 
baſſement attachès à leur devoir, vieil- 
liſſent, en rempliſſant ſervilement les 
fonctions auſquelles ils ſont bornes..., 
Mais, quelle eſt la recompenle de ces 
ames liches 2? F d'un vieux animal 
hors d'erar de ſervir! Les autres, plus 
fins, nont que les dehors d'un attache- 
ment ſans bornes pour leurs maitres : 
le zele cclare dans leurs yeux, Penvie 
de paryenir eſt,dansleur cœur; & com- 
me apparence reuſſit toujours aupres 
des Grands, la fortune eſt d'ordinaite 
pour le domeſtique qui flatte ſon mal- 
tre. Je ſuis de ces derniers, mon cher 
.Roderigo : en ſervant le More, c'eſt. 
moi-mème que je ſers. Dieu ſeul can- 
noir les cœurs: mais mon exterieur n eſt 
Jamais compoſe que pour la fin à la- 
quelle je ends. Tachez donc de me 
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ACTED _ 2 


ROD EKIGO- - 

--Dieux ! que ton More eſt henrens ; 
gil peut parvenir a enlever Deſdemo- 
na, comme tu me le dis! 

| JAGO. A 

Je ne vois qu'un moyen pour len 
empecher. Avertiſſez le Pere de Deſ- 
demona: Qu'il geveille ; & qu'il fre- 
miſſe d'un pareil complot. Repandez- 1 
en par tour le bruit ; que ſes parens en 
ſoient inſtruits & allarmes, c'eſt Punt. 
que ſecret de faire manquer Fenleve- ' 
went projettè par le More. | 


ie. 
Voici la maiſon du Pere. Je vaĩs 


erer 
140. 


Fort bien: mais 1 votre voix 
de maniere que les ſons en ſaient plain- 
tifs & entrecoupes , comme ſi le feu 
Etoit aux quatre coins de la ville. 
RODERIGO. 
3 Ciel 1 ! hola, hola e Bra 
bantio!..... 
| JAGO. h 
4 l Seigneur Brabantio 
au yoleur , au veuf Eee 


Av A 


+ i 


v6 - OTHELLO; _ 
+" SCENE IL 
ROD ERIG O. JAGO. BRA- 
BANTIO, 4 la fenctre. | 


3 BRA BAN T IO. 
2 D E quoi s agit- il, mes amis? A quoi 
LA tendent ces cris } 
PLW 5 
Ah, Seigneur .... ne manque - tl 
perſonne chen vou? 
Vos portes ſont elles blen fermdes 2 
BRABANTIO, 
A quel propos me faſtes-yous ces 
- queſtions? ” 
JAGO, 


Selgneur, vous eres yol6 , vous tes 
dethonord ; & vite debout , i vous 
voules ſauver la molitis de vous - ms. 
me | le loup eſt dans la bergerle ! Et 
vite habillez - vous | faites ſonner le 
toeſin; Eyelllen le peuple, ou tout eſt 


3 ACT f: M 
ee enen, 
Qu'entens-je l.... je crois que vous 
extrayaguez tous deux, | 
„ RODERIG O. 
Seigneur, ne reconnoiſſez- vous point 
ma voix? 1 
Non: qui es - tu? 
ROD ERIGO. 
Je * Roderigo. 
Le reveil qu'il me donne eſt digne 
de lui | Ne vous avols-jqe pas prié de 
ne jamals regarder ma porte, lorſque 
je vous déclaral poſitivement que ma 
lle n'tolt point pour vous C'eſt ſans 
doute par un ſentiment de vengeance, 
qu'après un long ſouper vous venes 
exhaler vos fumdes bacchiques a ma 
porte ! Mals ſoyen für que je ſuls aſſen 
puiſſant pour vous falre repentir d'une 
pareille extravagance, | 
| RODERIGO, 
Selgneur, vous aves tort de vous 
emporter, Je ne fals que mon devolr 
en vous averelſſant .. 


Oh, lalſſen «le ſe — 5 9 


=p, O'THELLO, 
oderigo. , Quoj tandis que nous lul 
rendons ſervice, Il nous traite comme 


dies miſerables > A la bonne heure | Br 


que nous importe z que ſa fille ſoit la 
| prole d'un N gre, & d un Barbare tant 
pls pour lul, puiſque cela lui plair...., 
Que dit ce malheureux ? 
SE | p 79 | JAGO. 
Je dis, Seigneur, que vous tes trahi 
| & que le More eſt actuellement pole 
ſeſſeur des charmes de votre fille, 
BR ABANTIO. 
Je vous connois, Roderigo l. vous 


me rèpondrez de ceci.,.... 

R ODERIGO | 
Seigneur, je ne repondrai de rien, 
Mais: je vous prie , de ne pas trouver 
mauvais que je vous apprenne, que 
Deſdemona, votre fille, eſt ſortie de 
chez vous cette nuit, ſous la conduite 
d'un miſerable gondelier , pour aller 
trouver Othello a indigne amant. 
Si cette demarche s'eſt faite de vo- 
tre aveu, nous avons tort d'avoir trou - 

ble votre repos. Mais ſi vous ligneriez, 
vous recompenſez mal Pavis que nous 
vous donnons, Ce n'eſt pas à un hom- 


A C'T E N75 17 
me de votre rang que je m'adreſſerols, 
pour jouer une piece de cette eſpece, 
Votre fille, en un mot, ſacrifie ſon 
devolr, ſa beauté, & ſa fortune, 
un More odleux p ann vagabond, plus 
moͤpriſable encore par ſa naiſſance que 
par ſa figure. Vous pouvez vous en 
convaincre par vos yeux ; & {i vous 
la trouvez\ dans ſon appartement, ou 
dans I'h6rel, je me ſaumetrs,. comme 
calomniateur, à toute la rigueur des 


leix. 
BRABANTIO, 
Hola, quelqu'un ..., vite , 2 
mapporte de la lumiere ! qu'on èveil. 
le tous mes gens !..... (II fore. ) 
Cette fatale nouvelle me rappelle 
le reve que je viens de faire, & la 
crainte de le voir confirme me fair 
trembler .... Hola, oh, de la lu. 
mtere ! .... Fee 5 
| JAGO, 4 Roderigo; 
Adieu, Seigneur. Je ſuis force de 
vous, quitter. Le perſonnage d'accu- 
ſateur vis-a-vis le More, ne me con- 
vient pas. Je connois le Senat: Le 
_ crime d Othello mérite punition, mais 


Etat a beſoin de lui, pour la guerre 


þ WA 0 7 HE 
| ypre , oh l'on 0 us me ſoul 


pen F urllement la Republique, 
Le More en ſora quitte pour une r6. 
 primande, & je ſerols perdu | Permer- 
— done, que \aille le retrouver; & 
que malgr6 la halne mortelle que je 
lul 7 Il ſolt toujours perſuadé de 
mon attachement. SI yous voules le 


volr, Il loge à Lhétel du Saginaire, 
2 ol je vals e rejolndre. Adieu. 


SCENE III. 


RODERIGO, BRABANTIO, 
Pluſieurs Domeſtiques „avec des 
, 


DRABANT 10. 


On malheur n'eſt = trop veri- 
rable] Elle eſt part W & 1 n'en⸗- 
'trevois, pour moi, qu un avenir af- 
freux, après un parell affront 1 .... Ah, 
mon cher Roderigo | oll Payez-yous 
ve 2 Od eſt.elle, cette malheureuſe 

fille 2 Avec le More „ m'avez - vous 


Alt Grands Djeux , pourquoi ſuls- je 


Pere | «ww Male, comment aves-vyous 
5 que c'&tolt elle Heélas, comme 
elle m'a tromps le, Que vous a. k- el. 
le dit, Vinfame ) Qu'on apporte en- 
core des flambeaux. , Qu on évellle 
toute ma famille, ,, Mais, cher ami, 
croyer=vous wn ſolent maries 1 
En ver 


its, je le crols | ! 
O Ciel l., Mals comment eſt-ellg 
ſortle de chez mol ., Oh trahiſon de 
mon ſang | Peres infortunés, apres un 
pu tralt, ayez encore quelque con- 
ance en la vertu de vos filles! Ah, 
il eſt, ſans doute, un art magique 
pour ſeduire & corrompre ainſi de 
jeunes perſonnes ... Cu 'on appelle 
mon frere. , Helas; voudriez - vous 
maintenant avoir eu pour femme 7 ..., 
Scaven · vous, enfin, où je pourrai la 
ſurprendre, & l arrłter avec le More 2 
ROD ERIGO. 
Jie crois que nous pourrons les d& 
couvrir, fi vous voulez prendre main» 


forte, & me ſuivre, 


BRABANTIO, 
Allons, ami, matchong 1 Je crig 


"es  OTHELLO, 

ral, je la reclamerai de porte en pors 

te 1, j'al du pouvoir dans la ville. , 

qu'on s arme au plutòt, & qu'on faſſe 

lever les prineipaux Officiers de la 
Police.... Marchons, Roderigo, & 

gomptez ſur ma reconnoiſſance! 


SCENE IV. 


Ze Theatre change , & repreſents 
une autre Rue , os on woit 
Hotel du Sagittaire. 


OTHELLO, &JAGO, pa 
 yoifſent avec des Domeſtiques 
Piortant des flambeanx, _ 


JAGO, 


FN Voique plus d'un ennemi foir 
tombè ſous mes coups , pendant 
A guerre, je ſens pourtant de la r6- 
pugnance à me preter à Phomicide, 

e manque de force en pareil cas, 
quoique mon intérèt lexige. .. J'avois 
enſò, que vaus vouy ſeries. cantenté 


de l'etriller ici de bonne * x 
0M OTHELLO. . 
Jaime mieux faire ce que j'al pri- 


medire, 1 
Cependant , il a parlé de vous, 
avec tant d'acharnement, & d'inde- 
cence, ** jai eu peine A me conte- 
nir... Mais, avouez- le moi, ètes- 
vous effectivement marie ? car le pere 
de Deſdemona eſt puiſſant, & ſa voix 
n'a pas moins de credit dans le Senat, 
que celle du Duc. De deux choſes, 
Tune: Il fera caſſer le mariage, on 
It fera parler les loix ſi haut, quiil 
vous accablera! 2 2 
- re 
L.alſſons. lul jetter ſon feu: les ſer- 
Vlces que j'ai rendus à la Republique 
etoufferont ſes plajntes. Apprens mè- 
me que je travaille actuellement a 
prouver un fait (que e n aurois jamais 


rd neceſſaire pour &ablir ce qu'en | 


doit de conſideration à un grand. hom- 
me) c'eſt =a..dire, que je deſcends 
d'une famille illuſtre & m&me Roya- 

le, Javois penſe , qu'jndépendam- 
ment de cette prerogative, qu'on us 


\ 


oF OVOTHELED: | 
doit qu au haſard, mes actions m'&gy: 
lojent à ces orgueilleux Senateurs , 
auſquels on me reprochera peut-ette 
d'avoir oſè m'allier ! Quoiqu'il en ſoit, 
erois pourtant, mon cher Jago, que 
mal > toute ma tendreſſe pour lai. 
wor", 5 Deſdemona , je renoncerois 
plutòt au luſtre que je puis tirer de 
ma naiſſance, qua celui que je tiens 


de mes victofres. Mais regarde | ..., 
Qu'eſt-ce que ces flambeaux, qui viens 


nent à nous? 


SEN . 


|  OTHELLO. JAGO. CASSIO ; 
ſuivi de Domeſtiques portant 


dies flambeans, 


© JAGO, 4 Othello, 
1 E crois que c'eſt Brabantio, ſuivi 
de ſes amis. Vous feriez mieux, 


Selgneur, de rentrer chez vous. 


annere 
Non, je dois paroltre. Mon nom ; 
ee que je ſuis & la droiture de mey 


* . * 
— — nn annn 
* 
* 
2 
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Ar. 19 


tu penſe , Jago: | | 
Non; je erois que je me trompe l. 
WE ͤ a. 
Oh! Ce ſont les domeſtiques du 
Duc, qui accompagnent mon Lieute- 
nant ! Bon ſoir, mes amis. De quoi eſt. 


il queſtion ? 

Le Duc vous demande, mon CE. 
néral! II vous prie de vous rendre au 
plitor chez lui. i 

1 
De quoi penſe- tu qu'il s agiſſe, 
caſio i * | y ö 
| CASSIO. 


De Chypre, à ce que je crois ; & 
le Duc de x. Il eſt arrive 


cette nult, pluſieurs Meſſagers , depe- 


ches par VAmiral ; & une partie des 
Senateurs ſont deja raſſembles au Pa- 
lais Ducal, On vous a cherche de tous 
les cõtès; & je ſuis charme de. vous 


avoir enfin rencontré. 


OT HELLO. 


le ſuis bien aiſe que vous m'ayez 
_ trouve, Je wai qu un mot à dire che 


moi, & je vous ſuis, 


| 40 OTHELLO, 


SCENE VI. 
CASSIO, JAGO. 
CASSIO. 


f Qi Je faiſoit-il, dans la rue „4 
1 


heure qu'il eſt „Jago: 
JAGO. 
H a été en 2 cette nuit, & ſi 


ſi priſe lui eſt adjuges „ il la gardera : 


— 


CAS 81 0. 
Je n 'entends pas ce = tu veux me 


dire. 
| 1400. 
1 vient de ſe marier. 
Ass WY 
Et avec qui 
1460. 
* . Allons „Seigneur, n 

* * N 
* 


PIE 


( 


fi 


* 
* 


n 


SCENE VII. 
OTHELLO. JAGO. CASSIO , 


BRABANTIO, RODER O. 


Pluſie eurs Officiers,& Domeſtiques. 


OTHELLO. * 


A Llons , marchons, 
__ CASSIO, 
Je crois , mon General , que volci 
encore de nouveaux ordres de la ”= 


Non: C'eſt Brabantio. Tenez-yous 
ſur vos gardes , * Ses intentions ne 
me paroiſſent pas bonnes, 


OT HELLO, 


du Senat. 


Hola ! Arretez.... 


ROD ERIGO, #4 F 
Seigneur, C'eſt le More. 


BRABANT IO. 
Qu il periſſe Vinfame 1 bo 99 
* A Othello. | 


Les deux troupes mettent hate a 1 — 


cuſations: 


xx OTHELLO; 
OTHELLO. 
Eh, Meſſieurs, remettez vos Epees, 
le ſerain pourroit les enrouiller . 
Seigneur, le reſpect qu'on doit a 
votre age, aura ici plus de pouvoir 
que vos armes. 
BRABANT IO. 


Ah, ſcelerat, qu'as-tu fair de ma 


fille? Tu Vas enchantée, ſans doute, 
par ton art diabolique ! Sans quoi ſe. 
roit- il poſſible qu une jeune perſonne 
auſſi noble, auff. aimable, auſſi inno- 
cente, ſe füt expoſe au ridicule d ai- 
mer un monſtre tel que toi? .. Tom- 
bez ſur lui, mes amis! Qu'onarrite, 
: OT HELLO. 
Tout beau l., Qu' on ſe tienne tran- 
quille de part & d'autre. S il etoit ici 
_—_ e combattre, le lang auroit 
&ja coulé. . Seigneur, * qu exigez- 
vous de moi? Ou ſouhaitez-· vous que 
je me rende, pour repondre a vos ac- 


BRA BAN T1. 


En priſon, perſide, juſqu à ce qu il 


* A Brabantio, 
85 A Brabantio, 


plaiſe au Juge de Yinterroger , & dor: 
donner ton ſupplice ! 9 
OTHELL O. 


P'y conſens. Mais que dira le Duc ; 


dont vous voyez les Officiers , qui 
m'attendent pour me conduire au Se- 
nat, ol le beſoin de Etat rend ma 
preſence neceſſaire:? g 
UN OFFICIER 4 Brabantio. 
Cela eſt vrai, Seigneur. Le Duc eft 
an Conſeil, & je ſuis perſuade que 
vous y ètes auſſi attendu js 
BRABANTIO. 
Qu entens- je? Le Duc eſt au Cons 
ſeil 1 A preſent + Dans la nuit l., Qu on 
amene le More avec moi: Ma cauſe 


eſt celle de tous les Senateurs. Si de 


tels attentats reſtoient ſans chatimens, 
les ſcelerars , & les vagabonds de cette: 
eſptce, ſeroient bientor à la tire de 
la Republique, 


= 
ea» 


» 
. ww , 


4 - 
» 


„ OTHELLO; 5 
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SCENE VIII. 


Te Theitre change, & vepreſeute 
la Salle on le Senat eſt aſſemble, 
Le Duc & les Senateurs ſont 
autour dune table eclairee de 
P; 
N ne peut aſſeoir aucun juge- 
ment ſolide ſur des avis ſi peu 
conformes les uns aux autres. 

- "L SENATEURK -© 
FPn verite ils ne cadrent gueres. Mes 
8 font mention de cent ſept voi- 
les. VVV 


1 


. 
Les miennes, de cent quarante, 
IL SENATEUR. 

Et les miennes de deux cent. Cepen- 

dant, quoique la terreur des habitans 
en ait pu groſſir le nombre, il demeu- 
re toujours pour conſtant, qu'une flot- 
te Otromane menace I'Iſle de Chypre. 


N Sr 1 me: 
LE DUG, © : 
Il nous ſufſit qu'un mal puiſſe arri- 


ver, pour ſonger aux moyens d'y ap- 


porter remede. 
— en Ummm 


SCENE IX. 


Les mbmes Atteurs. Pluſieurs Ma- 
telots, qui entrent en criant. 


UN OFFICIER. 


Eig neurs, ce font des Matelots des - 
D pec peches de la Flotte. 
EE-DYC. 
A preſent! .... Eh bien , quelles nous. 
Wes. 5 | 


MM A TELOT. 

Seigneur , je ſuis "charge de vous 
apprendre que la flotte Ortomane, qui 
paroiſſoit en vouloir a 1I'Ifle de Chy- 


pre, tourne maintenant vers Rhodes. 


L E DU C. 
Quelles preuves avez vous de ce 
changement 25 | 
1. SENA T 5 U TR 
Il nen a ſurement aucune. C eſt un 
4 Fer | Us | B . ; 


26 OTHELLO, 
Traitre gage pour nous faire prendre le 
change. Il ne s agit que de penſet com. 
bien il importe au Turc de s aſſurer de 
Chypre, avant que de ſonger à atta- 
quer Rhodes, pour m ajouter aucune 
foi à de pareils avis. En effet Chypre 
eſt bien moins fortifee que Rhodes, 
& il faudroit que les Turcs fuſſent 
bien ignorans dans Fart de la guerre, 
pour commencer par le plus difficile; 
pour facrifier enfin une conquète cer- 
taine, a Feſperance frivole d'une con- 
quere infiniment plus haſardeuſe, & 
 Woias utile d 2h fn 
I. E DU C. 

Je penſe de meme , Seigneur. 

': 7 JSOFFICIER- 
| Voici encore d'autres nouvelles. 


, a , 


_ 


PE INT WR. ASE. 
— . ITY — 


Les memes Acteurs. Un autre En- 
woye de la Flotte, 
L ENVYO YE. 
> Eigneur, les Ottomans, cinglant 
xI vers Rhodes, ont detache trence 


en ville? 


vaiſſeaux de lgur flotte, qui patoiſſent 
menacer I'iſle de Chypre. Le Seigneur 
Montano , qui y commande pour vous, 


m'a depeche pour vous en avertir. 


EE DUC. 
II ſuffit. . Seigneurs, il eſt donc queſ- 
tion de ſonger ſerieuſement a ſecourir 
Iifle de Chypre. Marcus Luccicos eſt-il 


I. SENAT EUR. 

Il eſt parti pour Florence. 

| LE  D:U C; | 

Qu'on lui ecrive de notre part, & 
qu'il vienne au e e en 
| I. SENATE UR. 

Voici le Senateur Brabantio, avec 
notre redoutable Moree. 


— 


Sehr x1. 


Tes memes Acteurs. B RA BAN. 
TIO. OTHELLO. CASSIO. 
JAGO. RODERIGO. officers. 


Aillant Othello , nous avons be- 
Y fſoin de votre bras contre le Turc. 


28 OTHELLO. 
* Soyez le bien venu,, Seigneur Bra: 
bantio. Je ne vous avois pas vd da. 
bord; vos conſeils nous ſeront fort 
utiles cette nuit. . 
BRABANTIO. 

Les votres ne me ſeront pas 

moins neceſlaires , Seigneur. Daignez 


me le pardonner: ce n'eſt ni le devoir 


de ma Charge, ni le bruit des nouvel- 
les que vous avez regues, qui m' ont ti. 
re de mon lit pour paroitre au Senat. 
C'eſt ma douleur, c'eſt mon oppro- 


bre, c'eſt mon inrerer particulier qui 


m'y guident ! & le motif en eſt ſi in- 
tereflant , qu'il eroufe en moi le ſenti- 
ment de toute autre douleur, pour 
occuper mon ame toute entiere. 
ER 7, 
Quoi donc! Que vous eft-il arrive ? 
TT 
Ah, ma fille ! ma fille! 
I. SENAT EUR. 
Seroit-elle morte , Seigneur: 
BRABANTIO. 
Oui, pour moi! on me Ia ravie ; 


elle eſt deshonoree ; elle eſt perdue! 


L'enfer sen eft mèlé ſans doute, la 
* A Brabantio. - TOR 


ETELE us 
nature eſt trop ſage , trop &clairte , 
our avoir _ fans contrainte, 5 
de pareilles horreurs ! 
fy EE DUC. 
Quel que ſoit le — dont lau- 
dace excite vos plaintes , je jure que 
vous ſeul ſerez f arbitre de ſon fort! 
Prenez ,.ouvrez le livre ſanglant des 
| loix, & que lecriminel, ſeroir-ce mon 
fils-meme ,. 


Entende ſon arret ſortir de Mas bouche 5 


BRABANTIO. 

Mille graces , Seigneur, vous me 
rendez la vie Le coupable 'eſt devant 
| yos yeux 3 c'eſt le More; le voila?! 


T0OUS LES SENATEURS. 
| Lui? Nous en ſommes au deſeſpoir! [ 
OT HELLO. | 
= puiflans & reveres Senateurs, 
| — dire enfin, mes dignes | 
| Mo res! Brabantio m "accuſe de lui 


avoir enlevẽ ſa fille! Le fate eſt vrai. 


Il eſt encor vrai „qu elle eſt ma fem- 
me, Voila mon crime, dans toute ſon 
etenduꝭ; fi c'en eſt un , je n'en con- 
nois point autre. 'i ignore Parr de me, 
defendre par la — * rage de 


ij 


zo OTHELLO, 
raiſon, j'ai fait plus d'uſage de mon 


bras, que de ma langue; jen ai v 


wer & Punivers pour temoins. Je ne 
azarderai donc pas une apologie en 
forme, la rudeſſe de mes expreſſions 


rendroit ma cauſe plus mauvaiſe en 


apparence , qu'elle ne Veſt en effet. 
Cependant, ſi vous avez la patience 
d' entendre un diſcours flaturel & deſti- 
rue de tous frivoles ornemens de Part, 
vous connoitrez de quels charmes ma- 
giqu-s je me ſuis ſervi, pour gagner le 
cœur de mon épouſe. . 

1 21:57. nee 

Eh! Comment perſuaderas-tu, mal- 
heureux, qu'une fille auſſi jeune, auſſi 
ſage, auſſi timide enfin, ait renoncè 
tout à coup a ce qu elle ſe devoit a elle- 


meme, a ſon pere, a fa patrie, pour 


voler dans les bras d'un homme, dont 
Faſpect ſeul etoir capable de lui inſ- 
pirer un juſte effroi2 La nature mEme, 


&& les préjugés qu elle inſpire a une 


jeune perſonne contre les monſtres 
de von eſpece, feront toujours penſer 


' tout homme ſenſe, qu'un tel prodi- 


ge na pit ſe faire que par des voies 
urnaturelles, EMT: 


— 


A GT E 1; 11 
| AE DUC. 
Tout ce qu'on met en fair, neſt pas 
toujours prouve, Seigneur! mais, par- 
lez Othello ! Eſt- il vrai que vous ayez 
employè de pareils moyens pour Fs 
prendre la tendreſſe de Deſdemona 2 


OTHELLO. 


Je mai riena repondre , Seigneur: 
qu'on Fentende elle-meme. Qu'on la 
falle parler, en preſence de ſon pere, 
& ſi, par ſon recit vous me croyez 
coupable, je ne demande d'aurre gra- 
ce, que celle d etre puni comme je le 
merite,;. 2 oo. OE. 
„ 40 BUDTIE: 

Quon aille chercher Deſdemona. 
Allez. avec eux Jago; vous ſgavez 
ma demeute mieux qu'un autre .. & 
comme la vèritè doit toujours paroĩtre 
claire comme le jour aux yeux des Ju- 
zes, je vais, Seigneur, en attendant 
arrive de mon epouſe, vous racon- 
ter de quelle maniere je ſuis parvenu 
a men faire aines l: n 
22h, 26:7 ne. 

Nous vous en prions , Othello. 

We B iii 


14% — 8 
On OTHELECD. 
J'avois eu Fhonneur de me faire eſti. 
mer de fon pere. Je mangeois ſouvent 
chez lui, & il ſe plaiſoit a me faire 
raconter les diverſes avantures qui me 
ſont arrivees depuis mon enfance: les 
batailles, les ſieges où je me ſuis trou- 
ve, les perils que j'ai courus, les bleſ- 
ſures que j'ai eſſuyèes, les fers que j'ai 
portes , & la mantere dont Jai recouvre 
ma liberté. Nous paſſions enſuite a 
Fhiſtoire de mes voyages; & ſa curio- 
fire piquee par ce qu ils ont d' intéreſ- 
fant, ne ſe laſſoit point du detail de 
mes naufrages ſur mer, & de mes tra- 
vaux fur terre... Deſdemona prètoit 
toujours une oreille attentive à mes 
recits; & lorſque les affaires de la 
maiſon la forgoient de ſortir, pour 
quelques momens, je liſois dans ſes 
yeux la peine qu elle en reſſentoit. 
Deſdemona eſt belle; j avois un cœur: 
il eprouva bientôt des mouvemens 
uit wavoit pas encore ſenti ! J'eru- 
diai ceux de Deſdemona; & ayant 
un jour rencontre ſeule, je ſis enſorte 
qu'elle me priat de lui raconter de ſui- 
te ce qu'elle n avoit jamais pit enten · 


dre que par parties ſouvent interrom- 


85 pues. L'amour qui m'inſpiroit , me 
f rendit eloquent & patẽtique; je vis 
. ſouvent, avec tranfporrs , les beaux 
3 yeux de Deſdemona baignés de lar- 
; mes, au recit des maux que j avois 
o ſoufferts. Mon hiftoire n'eroit meme 
: pas encore finie, qu'un torrent de ſou- 
pirs & I exprimoĩent tendre- 
5 ment toute la part qu'elle prenoit à 
; mes infortunes paſſtes, & la joye qu'el- 

: le avoit de ma gloire preſente. , . . Que 
K vous dirai- je, Seigneurs 7 L'admira- 
tion & la pitie frayerent à Vamour le 
. chemin de ſon cœur; & la ſenfibilire 
de cette aimable fille lui attacha, pour 
jamais, le mien! | = 

, _ Voila, Seigneurs, tout Fart, & tous 
les charmes dont je me ſais ſervi, pour 
| me faire aimer de Deſdemona! Mais, 
. je la voĩs parottre ; fi j'en impoſe , elle 
| A 
J 
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34 OTHELLO, 


SCENE XIL 


Les memes Atenrs. DesDeMoNa 
entre avec Jaco. 


LE. Duc. 


E recit m'a touch. Comment | 
n'auroit-il pas attendri une fille 2... 
Seigneur Brabantio, fi vous voulez 
m'en croire , . votre colere! Le 
mal eſt fait; zne cherche 1 a Taug- 


menter. 
1 BRA BANT 10. 
Seigneur, , daignez entendre ma fille. 
Si elle avoue d'avoir ere volontaire- 


ment de moitiè dans cette intrigue , 
malheur a moi Approchez, Ma- 
demoifelle, appercevez - vous quel- 


qu'un dans cette noble afſemblte qui 
ait des droits ſur votre obtiſlance? - - 


DESDEMONA 
Seigneur „je. vois que deux eſpeces 


de devoir ont ici ſe droit de partager 


mon ame. Je vous dois la vie, & Fe- 


ducation: par conſequent, du reſpect, 


i wy EPL, VB 


— 


en 35 


& de la reconnoiſſance. L'un & Fau- 
tte vous font acquis, ou je ne ſuis 


plus digne dre votre fille... Mais 


dun autre cöté, voila mon époux, 


a qui je proteſte publiquement, qu'il 


trouvera toujours en moi le meme reſ- 


ect & le meme devouement a ſes vo- 
bm » que vous avez trouves dans 
ma mere, forſqu'elle' a quicte fon 
pere pour vous? —— 
3 BRABANTIO. 
Je n'en veux pas entendre davanta- 
e tour eſt dit! Seigneur *, nous par- 
erons d' affaires d Etat, quand vous 
voudrez : je n'ai plus de fille, & j ai- 


merois mieux adopter l' enfant d'au- 


trui, que den avoir de cette eſpece... 
Et toi , More! approche. Je taban- 
donne tous les droits que j; avois ſur 


ma fille; & fy renonee d' autant plus 
aiſement qu' ils ſont déja en ta poſſeſ- 


fon. Quant à roi , ton exemple me 


fair benir le Ciel de avoir pas dau- 


tres enfans: ce qui m arrive aujour- 
dhui m eũt rendu leur tyran. Adieu 


* Au Duc. N 
A Deſdemona. 


| ye  OTHELLO; 
je nal Plus rien a dire Seigneur. * 


WE 25 DUC. 


Telle eſt donc votre ſentence, Sei. 
gneur Brabantio ! permettez A mon 
tour que je prononce la mienne. Puiſ- 
ſe-t· elle changer la diſpoſition de vo- 
tre cœur en faveur de ces 5 tendres A 
mans! | 


>» Seigneur, quand le remede eſt pire que 
» le mal, 

>» L'eſpoir de Tarent eſt toujours moins fatal. 

2 Qui nourrit un * de Veſpece du vo- 


22 reg. 
V Veutencor a ſes maux en vejouter un autre. 
2» Offrir aux coups du fort un courage in- 
| 8 dompté, 5 | 
V C'eſt ſevenger de lui ; C'eſt Vavoir lurmonték 
R C'eſt vaincre à ſon tour Nennemi qui nous 
v brave, 
„ Que de porter ſes fers 4 Etre fon eſclaret 
BRABANTIO. 
0 Ainfi, vainqueurs du fort au ſein de la vertu, 
n Laiſſant Chypre au Sultan, nous n'autions 
V rien perdud: 
be 


5 Ah, Seigneur, pardonnez-un Pere dEplo- 

rable! Cp. 

» Vous voyez , mais je ſens, le malheur qui 
m' accable — 

' » On juge toujours mal des maux qu'on ne 
ſent pas: 7 15 

„ La raiſon parle haut, le cœur gèmit tout 

» Et ce que l'art oppoſe, au tourment qu'il 
endure, N 13 

Bien loin de la fermer , dechire fa bleſſure! 

Mais, Seigneur, nen parlons plus, 

& revenons aux affaires qui intèreſſent 
plus vivement la Re publique. 
, „ 
Nous ſommes donc convaincus que 
iſle de Chypre eſt menacee my 

Turcs, & qu'une flotte formidable eſt 


en route pour Parraquer 2 Pexſonne na 


connoir mieux que vous la force de la 
place, Seigneur Othello! & quoique 
celui qui y commande, dans votre ab- 
ſence, ſoit regard& comme un brave 
Officier, cependant tous les yeux & 
les ſuffrages du peuple tombent au- 
jourd' hui * vous. "Al donc, par vos 

explolts, ajouter un nouveap hiſt à 
votre gloire : plus l entrepriſe eſt difi- 


8 OFHELLO,. 
cle, plus elle eſi digne de vous, & mieux 
nous augurons du ſucce ? 
7... 

Seigneurs, vous ſcavez que les dan- 
gers & les fatigues de la guerre wont 
rien de penible pour moi; j oſe meme 
dire, que les difficultes d'une expedi. 
rion animent mon courage, & me la 
rendent plus agreable, Ainſi c'eſt avec 
Joie que je me charge de la defenſe de 
Chuypre contre les Ottomans. Mais en 
me trouvant ſi particulierement hono- 
x6 par cette preuve de votre confiance, 
qui m'attache plus erroitementa vous, 
oſerai- je vous repreſenter, que je laiſle 
ici une Epoule cherie , & qu'elle n 
peut reſter qu avec un ètabliſſement & 
des prèrogatives dignes du poſte que 
ſon EpOux occupe , & conformes a fa 
ian r eee 
£4 26-9910) LE DUC. ce 0. 
Seigneur, cela tegarde ſon pere. 
. 0 BR'ABANTI Dy i172 1:5; 
Moi ꝛ je ne hentens pas ainſi, . * 
d hay OTHELIL Qz> iin 
Ni moi non plus; Seigneur. 
| = 420, DESDEMON AAA. D 
s Helas: je ne vois que trop que ma 


21 7 2 ” 4 ++ * — . > as + aw fon * 
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SE EV 42 


mettez pas de le ſui) 
elperance eſt ttahie; & je ne 
CTC 


. 
preſence ne ſert qu à aigrir le couroux 
de mon Pere ! Seigneur, daignez prè- 
ter une oreille favorable a ma priere, 


& ne point oppoſer un front ſevere a 


Pinnocence de mes vœux | 


e.. 
Parlez, Deſdemona; que demandez- 
vous: 15 4 

DESDEMONA. 


Seigneur, je n'ai epouſt Othello, que 
parce que je Paimois; je veux donc ſui. 


vre ſon deſtin, Le bruit d'un tel amour 


dũt- il etonner univers, tout mon cœut 
eft a lui; c'eſt ſa conquete, il en eſt mai- 
kre, & jen fais gloire! qu'on ſcache donc, 


' [| x ; . * & ; g y JET 
v Que C'eſt lui ſeul que jaime, & que Jai 


EIS n 
Pavantage , | 1 


„ De trouver, dans ſon cœur, les traits dun 


beau vie: „4 


» D'&rre live au ſort d'un bros vertueur, 
v Et de! lui conſacrer marforrune , & mes 


veeus . 1 41140 
* 7 
1 


, * Fa 1 4 $935 * E 5 8 
Ainſi, Seigneur, fi vous ne me per- 
iyre, ma plus 1 — 


— 


a 


Au Duc, Sunne UA 


po 
4 i (Ge 


me diſtralre de Vatrention que je dois 
aà Avorreſervice,....J aime Deſdemona , 


7 


% Ori zee 
pas de ſurvlvre A la douleur que me 


\ 


_ cauſera ſon abſence | _ 


OTHELLO. 

Selgneurs, je joins ma priere aux 
| veeux de Deſdemona, Ne craignez pas 
que Vamour, que j'ai pour elle, puilſe 


mais jaime encore plus la gloire ; & je 


—— , que c'eſt par ce ſentiment 
— que je me crois digne d etre ſon 

our, 
Je vous laiſſe maitres d'en agir com# 


me vous le dererminerez entre vous 
deux. Nos affaires pteſſent, Othello; 


& il faut partir des cette nuit. 


Des cette nuit, Seigneur v , 
== Y : LE -DUC.- ks 22 8 Wot 
Oui, Madame, abſolument FE : - 


OT HELLO. 

| De tout mon eur! 
%% _  -- 
Seigneurs, il fau nous raſſembler 
ici A+ neuf feures du matiu. Vous, 
*' Aux: Senateurs.- wn] va * 


erains d' autant moins de Pavouer en ſa 


” : 


2 ACTE TI. 41 
Othello, lalſſes ici quelqu'un de vos 
Officiers, pour vous porter nos ordres, 
des qu' Ils ſeront expedliés. Parte, & 
compter ſur la reconnoiſſance de la 
Republique , tant pour ce qui touche 
votre fortune, que pour les titres ho- 
norables quelle vous doit, 
—_ . 405 
Daignez agreer , Seigneur, que Ja- 
0 foie MRomime de 5 — x qui je 
Fallerat le ſoin d'eſcorter mon Epoulſe,, 
& de m'apporter tout ce que vous ju- 
gerez neceſſaire de m envoyer en Chy- 


te. | 
2 2 LEDUC: . 
Fey conſens volontiers. Bon foir 
Meſſieurs .... & vous Brabantio, ſqa · 
chez que la vertu peut plaire fans 
beauté, & que les grandes qualites de 
votre gendre effacent, ou font oublier 
la noirceur de fon viſage e 
| LES SENATEURS. 
Adieu, Brave More ! nous vous re- 
commandons Deſdemona. 
BRABANT IO. 
Veille ſur elle More! une Epoule fi chere 
peut tromper un époux, ayant trompe. ſon 


5 Pere. 
| Adieu ! TIT" 


„%  OTHELLO, 
_- OTHELLO. 


: Je confie a fa foi , ma vie & mon honneur, 


4 


. 
OrTHRELLO. DESDEMONA. 
JAGO. RODERIGO. 


eee 
EC” Her Jago, faut < il que je te laiſſe 
ma chere Deſdemona |! prens. en 
ſoin, je t'en prie ! ſur-rout engage ta 
femme à ne la point quitter; & amene- 
moi mon epoule, le plutor , & le plus 
flrement que tu pourras! Allons, Deſ- 
demona | je ne puis diſpoſer que d'une 
heure, avant mon depart z je la donne 


a amour! 


SCENE xIv.. 
| RODERIGO. JAGO. | 
RODERIGO. 


. 


IAO. 
Eh bien, Seigneur? 
-RODERIGO. 
Que me reſte-t'il a faire mainte. 
unt? 
0. 
De vous aller coucher. 
| RODERIGO. 
Je vais tout a Theure me noyer. 
JA. 


Fort bien! en ce cas je ſuis quitte de 
Tamitiè que j avois pour vous. 
. | RODERIGO. 
Quand la vie eſt un ſuplice, poui- 
quoi la conſerver ? N'avons-nous pas 
acquis le droit de mourir, quand la 
mort eſt le ſeul rempede à nos maux 2 
Quelle extravagance | en veritè de- 
uis vingt- huit ans que je jette les yeun = 
ur ce bas monde, je nal jamais trouve | 
un homme qui ſqut connottre la veri- 
table maniere de d aimer ſoi· mme l.. 
Quoi je me noyerois mol 2 & pour qui? 
pour une femme? Je renoncerois au 
plaiſir de vivre, je dètrulrois enfin mon 
wmanitd, parce que j'ai pour rival un 


44 „„ 
vieux More à combartre ? .. . Eh Sei. 
gneur, a quoi penſez- vous? 


RODERIGO. 


| 5 
Aelas que veux - tu? je rougis moi- 
meme d'ètre fi paſſionne ,.& fi foible! 
dials. 5. . 
105 IAO. 
lll depend de nous d' etre ce que nous 
voulons ètre. Je regarde notre corps, 
comme un parterre, dont notre vo- 
lontĩè eſt Je Jardinier, Elle y plante tou- 
tes les eſpeces de fleurs qui lui plaiſent, 
&& elle en arrache a fon gre toutes cel. 
les qui ne lui plaiſent plus. Je com- 
pare encore notre vie, à une balance. 
D' un care, font nos vœux, nos defits,, 
nos paſſions; de Fautre, eſt la raiſon, 
murie par le ſecoursde Vexperience. Si 
de dernier cote n'eft pas d un poids ſuf. 
fiſant, pour tenir l'autre au moins en 
quilibre, adieu l'homme , il eſt per- 
du!... Reglez votre amour laà-deſſus, 
ou je le regarde comme une extrava- 


gance. 
Rope 
Ah, cela ne ſe peut Jago l tu ne con- 


nois pas Famour,. 


tre bourſe. Si vous avez abſo 


. 45 
„ +. 
_ Pamour weft autre choſe, qu'une 
chaleur du ſang, qui ne s allume, & 
Firrite, qu avec le concours de notre 
volonté. .. Mais je ſuis votre ami, & 
ai pitiè de vous, il faut bien vous ai- 
der: Poccafion nen a jamais ere plus 
favorable. Empliſſez bien votre bour- 
ſe; ſuivez- nous en Chypre. Il n'eſt pas 
poſſible que Deſdemona puiſſe aimer 
| le More; il weſt pas fait 
pour elle. Plus fon amour aura été 
violent d'abord , plutor il $'ereindra, 
Croyez- moi, garniflez bien votre 
bourſe. ., les Mores font naturellement 
legers & inconſtans, L'aliment qui lui 
= aujourd hui {i doux, & fi friand, 
ui paroitra demain plus amer que co- 
loquinte. Ses premiers feux-Epuiles , ſa 
femme connoitra Verreur de ſon choix; 
elle changera, elle tournera vers un 
autre objet. Aiuſi ſongez a garnir vo- 
pans 
ſolu de vous damner, choiſtflez du 
moins un chemin plus agreable que ce- 
lui de la riviere. Croyez, enfin, que fi 
le nœud ridicule; qui unit une aimable 


& ſuperbe Venitienne à un vieux More 


46 QT HELLO, 
vagabond, peut ꝭtre rompu , par mes 
ruſes, & au beſoin par celles des en. 
fers, vous n'Ctes pas encore dans le cas 
de vous dèſeſperer. Mais, ſongez en- 
core un coup, a ne pas manquer dar- 


gent! 
ROD ERIGO. 


Tu me rends PFeſpoir-, mon cher 


Jago! je ne compte que ſur toi. 
7460. 


E Vous _— y compter. Allez vite 


faire de Largent ... je vous ai dit, & 
redit, que je hais le More. En travail- 
lant pour vous, je travaille à ma ven- 
geante. Son deshonneur peut ſeul faire 
vos plaiſirs, & les miens.... adieu. Nous 
en dirons davantage demain, 
ROD ERIGO. 
Od nous rencontrerons- nous ? 
IAO. 
Chez moi. © IE 
ROD ERIGO. 
Je m'y rendrai. Adieu; je vais ven. 


dre mes terres. 


. 


161 > — 


* 


FF NAGEL 
— —_— MC 6 


SCENE xv. 
JAGO ſewl. 


A travailler a bien emplir ta bour- 
ſe; tu la vuideras bien- tõt dans la 


— 


mienne . . Ne ſerois- je pas un grand 
ſot de ſervir un pareil fat, ſi ce n toit 


pour mon profit 2. Dailleurs, cet 
inſtrument eſt propre a ſervir ma hai- 
ne contre le More, que je ſoupgonne 
de m'avoir prètè ſourdement ce que je 
veux lui rendre. Il eſt vrai que je nen 
ſais pas convaincu; mais le ſoupgon 
ſuffit en pareil cas: Si le mal weſt pas 
fait, du moins il le previent,.,,Voyons 
pourtant à concerter les moyens d'y 
reuſſir . . II me ſemble que Caſſio 
eſt plus propre que Roderigo à con- 
duire cette intrigue a mon but. . Oui 


fans doute, c'eſt bien youu je gagne- 


rai ſa place; & d'un ſeul coup, je me 


vengerai du General , & du Lieute- 
nant. .. Cette idee eſt bonne; je m'y 


arr&te, Le More eſt ſoupgonneux, il 


S : » 
hs » ' 


nf  DOFUSTILDS 

na jamais bien juge des femmes; je le 
rendrai aiſẽment jaloux de Caſſio; d'ail. 
leurs il croit volontiers ce quꝭ on lui dit, 
pour peu que le delateur ait acquis ſa 
confiance, par de beaux dehors. Il ne 
mien faut pas davantage, mon plan eſt 
fait. 5 


| La haine Pengendra dans le ſein de la nuit, 
Et ſi l'enfer m' entend, Pen cneillerai le fruit] 


Fin du premier Ade. 


SCENE PREMIERE. 


Le Thel tre repre [ente 1 C ap itale 


i de Chypre, 
MONTANO. Fujeurs off 


13. 


| - MONTANO, » 


N E voit-on pas de Vaiſſeaux a la = 


n 
I, OFFICIER, 


Non „Seigneur, la Mer eſt ſi grofle 


& ſi agitèe, qu'elle n'oftre rien à la 

vile que des montagnes dean. 
11. OFFICIER. :-: 

La Flotte Turque s en ſentita: vous 

la verrez tout au moins diſperſec. Les 

flots preſſes l'un par autre, lope 

| J. Part, 8 8 © | 


N 


s 


orREIIL o, 


ace vers le Ciel avec une telle vio 
lence, que du 1 mème on craiut 
d Etre englouti par leur chüte. 


MONTANO. 


En ce cas, fi les Turcs. n'ont pas 
eu le tems de chercher quelque Rade, 
ou quelque Baye, pour ſe mettre à 
couvert, ils ſont perdus ! 

| 111. OFFICIER. 

Bonnes nouvelles, Seigneur, la 
guerre eſt finie! La Flotte Ottomane 
eſt ſi maltraitée par la tempète que 
nous nen devons plus rien craindre. 
Un Vaiſſeau Venitien, qui arrive, en 
a rencontre les reſtes, qui luttent en- 
core à peine contre les vents. 

MONT AN O. 
O Ciel! Eſt-il poſſible 2. 
III. OFFICIER. 

Le Vaiſſeau eſt dans lę Port, avec 
Michel Caſſio, Lieutenant du brave 
Othello. II dit, „que le. More lui-me- 

me eſt en Mer, pour venir comman- 
oy ici, de la part de la Republique. 

MONT ANG. 

Fen ſuis ravi ! C'eſt le meilleur 

Gouyerneur qu'on pur choiſir. 
i 4 , 


* RE TD oy. 
117: OrrICIER. 


Cependant, malgré les "Sa kar nou- 
velles, que Caſſio nous apporte , il 
paroit fort inquiet de la deſtinée du 
More, qui eſt parti de V N en plei- 
ne tempkte. Nn <4 ie 5 

MONTA N 0. 
Nun a Dieu qu'il arrive à bon 
port !... Tai ſervi autrefois ſous lui; 
ceſt un grand General..... Courons au 
rivage, & puiſſe-r-il bientdt 8 'offcir : a 
nos regards! * - bs ASI. Leo 


nr 
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CASSIO , MONTANO , 
-OFFICIER'S. 


© AS SI O. wr: 55 


M lle a Shana. dela part 
que vous prenez a cequt rouche 5 
le 1 Othello. Que le Ciel le de- 
ur fende contre les Elemens Ja is laiſſe 
dans un grand peril. 
ei 1 


OTHELLO, 
5 MONT AN O.“ r 
Son Navire eſt-il bon? 
4212 $860; 


Oui, Seigneur, & le Pilote excel. 

len. Cependant je crains fort. „ 
MONT AN O. 

„ bruit ſe ole encendre 2 2 


"* CE NE 111. 


Tes memes Acteurs. UN OF F 
C] + R, 


10 F F I p 1 E R. 
Qure la cõte eſt bordte de peu- 
. ple, On apper 2 2 Vaiſſeau. 
Ass 5 
Ah, due, neſt- ce _ dy Gouver- | 
neur 1 . Allez, je yous prie, N 
ce qui en eſt. 
MMO N TA N _ 
pPeut-on vous demander, Seigneur, 
2 fi Orhella eſt marie, | 
oo aASSSE 0. | 
Oni, Seigneur; & * 


24 Ce. 


5» 


ACTE II 


ſement. Son épouſe eſt une femme 


accomplie, & le portrait que je ten- 


terois d'en faite ne vous peindroit qur 


foiblement une partie de fon mérite, 
& de, ſes attraits. 2, | ; 


a, * 


——_—_ . * 1 ” yy * g 


SCENE IV. 
LOFFICIER, revienr. 


CASSIO. 


H They eſt-ce Othello 7 
LO EFICIER. = ne 
Non, Seigneur , Ceſt r 
Erendart du General: hn J 
| CAS Sd G. 255 
Sa Travers a ere — "Mais 
Deſdemona Etoir. digne dere reſpe- 


Ace par la rempere meme ! 


MONTANO. 
Cons eſt donc cette Deſdemona 
75,0 ene | 
0 eſt Lepouſe du General ., qu 
avoir confiee aux ſoins du courageux : 
I ? Grand Dicu, ſauve Othello ! 1 


C iij 


„„ OUNEELES 


Les memes Aﬀteurs, DES DE- 


MONA, JAGO, EMILIE, 
OFFICIERCS. | 


BR 


A voici ! Admirez, Seigneur, le 
precieux depor qui Eroir confié a 
la Mer! ...... Peuples de Chypre, 
tombez aux pieds de votre-Deeſle ! 
TFF 
Eh bien, cher Caſſio, avez - vous 
des nouvelles de mon mari: ? : 
CGASS199:27r i 7 
Il n'eſt pas encore arrive, Mada- 
me; mais j eſpere que vous le verre 
' bientor. | ES 
| DESDEMONA. : 
Helas, que je crains pour ſa vie !. 
Eh, comment vous en eres-yous ſé- 
pace?” f 
CASSIO. = 
| Par la violence des VENTS, . Mais 


. A 4 


+# A un Officier; 


ces cris du peuple nous annoncent, 


ſans deute, Parrivee d' Othello... * 7 


Qu on aille vite {gavoir ce quien eſt, 
Nor, gu'en attendant Parrivee d 0 
thells , Jago debite beaucoup de frivolites, 


tant en proſe qu en vers. Jai cru qu 1 


toit d autant moins neceſſaire de les tra- 

duire en frangors , qu elles ſont Fan 
toutes Grangeres & Pattion, © 

1460. 

Ceſt Othello, Madame! Je recon- 

nois le ſon de ſes trompettes. 
DES DEMO N A. 

: Courons a ſa rencontre . 


SCENE VL 
Les memes Aﬀeurs. OTHELLO; 


OTHELLO. 


zonne! 8 
DESDEMONA; : 


* mon cher Othello! 


16 r FE „ 


E vous revois, mon aimable Ama ⸗ | 


| 
' 
q 


WP OTHELLO; © 
e PWELEELOS 
© Mon admiration egale ma joie, de 
vous trouver arrivee en Chypre. Si 
les tempètes que j ai encore a eſſuyer 
doivent Etre Aries d'un calme auſſi 
doux, je conſens que les vents ſouf- 
flent aſſez haut pour eveiller la mort 
meme 1 .. Ah, ſi j avois à mourir 
maintenant, de quel ſort plus heu- 
reux pourrois- je me flatter 2... Il 
nen eſt point, ſans doute : Mon ame 
eſt trop enyvree de ſon bonheur pre- 
ſent, pour en concevoir quelque au- 
tre qui puiſſe legaler dans un avenir 
inconnu - 1 
DESDE MONA.: -—— 
Vivez, vivez, mon cher Othello! 
Tout ce que je demande au Ciel, c'eſt 
que notre bonheur, & votre joie ac- 
quierent tous les jours de nouveaux 
charmes, pendant la durée de notre 
„;; 8 
OTHELL O. 


Que les Dieux vous entendent ! ....; 
Mais mon cœur eſt trop plein de ce 

qu'il ſent pour laiſſer a ma langue la 
facultè de Jexprimer lv. Tiens min 


» 0 


1 


334 — 
_— 


4 
3 3 W FL» 
5 } 


II. 7. 
ame * Tiens encore une fois, voila 
les marques les plus foibles que tu 
recevras jamais de ma. tendreſſe 
.  JAGO, apo, * . -:: 
Cette Muſique eſt aſlez gaye. Pen 
rendrai bientor les tons plus triſtes, 
ou je ne peu © 5 
| Le. 8 
Allons au Chateau, mes amis; la 
guerre eſt rerminee ; la Flotte Otto- 
mane eſt perdue: voyons mes ancien- 
nes connoiſſances de cette Ile. Vous 
y ſerez bien accueillie, ma chere De- 
demona, j'ai trouvè jadis chez eu 
beaucoup d'amitiè pour moi. 


2 8 2 


58 S E VAIL 
JAGO, ROD ERIGO. 


] A go fait entendre 4 Roderigo que Deſ- 
[ 


Fl 


demona , & Calſio ſont en intrigue enſem- 

e. Il excite Roderigo a-chercher- querelle 2 
Jon Rival. >» 11 doit, dit-il, etre: de garde 
>> cette nuit; notre combat era du: bruit 0c 


Sure 


- | 
58. OTHEL LO; 
0 cauſera une allarme dans la Ville: je me 
>> ſervirai de Poccaſion pour faire mutiner le 
n peuple ,.& pour perdre Caſſio dans Feſprit 


- >» du General. Allez/m'attendre 4 la Cita- 
, lt” 95 delle 2 tandis que je vais au Port, : executer 


>> les ordres de mon maitre. 


. 
- 285; 


— She 


a 
98 * — 


SCENE VIII. 
1460, f. 


X Monologue contient à peu pres ce 
qu'on a deja vd, dans celui du meme 
perſonnage, à la fin du premier Adte. II 
ſoupgonne que Caſſio aime Deſdemona; il 
ignore ſi elle aime Caſſio: mais peu lui im- 
porte, des qu'il peut parvenir 2 rendre 
Othello jaloux, & perdre Caſſio, dont il en- 
vie la place. . | 


. 


TIN Herault vient annoncer au peuple, 
de la part d' Othello, que ce jour eſt 

conlacre 4 la joie, tant a cauſe de la diſper- 
fion de la Flotte Ottomane , que par rapport 


Ala celebration de ſes ndces avec Deſdemo- 


14 > 4 _erv 


ma chere Deſdemona F 


II. 59; 
na. II ordonne des fetes, & des feux de joie 
depuis cinq heures du ſoir, juſqu'a onze. 94s: . 


SCENE X 


Le T hedtre repreſente le C — 
on la Citadelle. 


OTHELLO , DESDEMONA; 
CASSIO , OFFICIERS.. 


OTHELLO, a Cato. 


'Eſt A vous, mon cher Michel,, 
etre de garde cette nuit. Mon-- 
trons, par notre exem ple, Jn le ſer- 
vice doit 6 etre exact, & regulier.. 
.. 
Jago a deja requ les ordres neceſſai- 


res: Cependant je veillerai moi-meme: 


à ce que tout ſe paſſe dans la plus 
Rande exaQirude. i J 
OTHELLO. 

Jag o elt bon Officier: Bon Bon ſoir Mi 


chel. Demam matin j'auraĩ a vous 


parler, & je vous attendrai. Allons 4 


C vj 


5 OTHELLO; 
Dans le ſein de Pamour , ainfi que du re- 
) SS 

Allons goiter enfin le fruit de nos travaux! 


1 


Jeet 


2 Aſſio dit à Jago, qu'ils ſont de garde en: 
| femble , & quit eſt tems d'y ſonger. 
Jago répond qu'il n'eſt pas encore dix heu- 
res. Le General, dit-il, nous a congedié, 
par ce qu'il brile d' etre en particulier avec 

Deſdemona, (ce qui ne lui eſt pas encore 
arrive depuis leur mariage.) Jago part de la, 
pour exalter la beauté de cette Dame, qu'il 
peint 4 Caſſio comme une conquete aiſce. 
Son intention eſt, de penetrer ce que Caſſio 
reſſent pour elle; mais il n'en peut tirer que 
des ſentimens de reſpect & d' admiration .. 
Jago change de batterie. Il propoſe une par- 
tie bacchique a Caſſio, ( en attendant l'heure 
dt la gafde) avec deux de ſes amis, qui ſont 

dans un appartement voiſin. Caflio repond, 
qu'il a deja bu a ſouper, & que le vin in- 
| GS qu'un autre. Jago inſiſte, & 

-parvient à le faire paſſer dans appartement, 
od Caſſio eſt attenu. 


ir 


—_ 


SCENE XII. 
JAGO, ſel. 


L Sapplaudit d'avoir fait tomber Caſſio 

dans le piege. »Le vin le rend, dit-il, 

> ordinairement querelleur, & lui fera com. 

vs mettre quelqu'extravagance, dont je ſgau- 

>> rai profiter pour le perdre. Mais les voici 
„ d&ja.... Tout ſuccede à mes vœux! 


nn 


CASSIO , MONTANO,JAGD. 
Pluſieurs Officiers 


Ette Scene repreſente, au naturel, le ta- 

AU bleau d'une Taverne, od regne la dé- 
bauche. Ce ſpectacle a pd plaire jadis 2 la 
populace Angloife , que Shakeſpeare a tou-—- 
jours eu la complaiſance d'égayer dans ſes 
pieces, memes les plus Grienſes Mais com _ if 
me je ſuis perſuade que de pareilles licences, | 
ſurtout dans une Tragedie , ne ſont plus du 
pour des Anglois modernes, je me garderai 

ien de les offrir aujourd'hui, dans une Tra- | 
Auction, aux yeux delicats de nos Frangoiss. 


0 * r 


62 OT HELLO, 
Il ſuffit de ſgavoir , que Caſſio ne tarde pas 
à perdre le reſte de ſa raiſon; & qu'après 
avoir dit beaucoup d'impertinences, il ſort 
pour voir ſi la garde eſt en bon tt. 


SCENE 
JAGO, MON TANO.. 


Ago , apres avoir fait l'cloge de la bla- 
voure, & de l'experience de Caſſio, dans 


Ie metier de la guerre, affecte de le plaindre, 


dere aſſujetti à une foiblefle auſſi honteuſe 
que celle de ſe livrer ainſ au yin. II fait en- 
tendre 2 Montano, que c*eſt un mal d'habi- 
tude, dont Caſſio ne peut ſe defaire, & qui 
le perdroit dans Feſprit du Général, $'il en 
Moir inſtruit: mais que Caſſio a la prudence 
de ne jamais paroſtre dans cet Etat aux yeux 
d' Othello. ., >> Au reſte, dit- il, je ne vous 
do en parle point pour lui faire tort, mai 
>> par la crainte que j ai des malheurs qu 
>» menacent Iſle de Chypre, fi PEnnemi 
> profitoit un jour du moment on le Lieu- 
>> tenant du General ſe trouve en pareille 
>> ſituation &cc. 1 | 
Montano blame Jago, de n'en avoir pas 
Napa General. Il croit 9 de 2 | 
Kepublique exige, qu'on ne e pas le 
, — „ dane les mains d'up tel 
|  Rowme. II exhorte enfin Jago d tler. Jan 


| 8 A ETE TP 63. 
go s'en defend, & dit, qu'il prefere Pamiti6 
qu'il porte a Caſſio, au ſalut de VIſle. = 


oe 


SCENE XV. | 
Les memes. Acteurs. CAS SIO 


Pepee A la main pourſuivant 


_ RODERIGO. 


M Ontano arrete Caſſio, & lui demande 
VI le ſujet de fon emportement. Caſſio 


lui dit, en bégayant, qu'il a été inſulté par 
Koderigo, qui s'eſt. ingere de lui donner 
des avis concernant le ſervice Militaire. Mon- 

tano veut calmer le couroux de Caſſio, & 
Jempècher de ſe battre contre Roderigo: 


mais il s'attire lui - meme une affaire avec 


Caſſio, qui lui fait mettre Vepee a la main. 


Tandis qu'ils ſe battent, Jago dit 3Rode- 


rigo de s'eſquiver, & de faire ſonner “al- 
larme. Il feint enſuite de vouloir ſéparer les 


combattans. .. La cloche ſonne ; toute la Ville 


eſt en rume ur; & Othello paroĩt. 


a — — 


\ 


m _OTHELLO, 


SCENE XVI. 


Les mimes Acteurt. OTHELLO. 
Pluſieurs Officiers. 


III 
Te vols. je, mes amis 2 De quoi 
donc eſt- il queſtion ? 5 
MONT AN O, continuant de com 


JJ 

Ah ! Je me ſens bleſſe.... Mon ſang 

=_ Coule. ... Mais je ne ſuis pas mort! 
| OTHELLO. 


| Alrxrètez, ſous peine de la vie !.. 
| Quel eſt donc le ſujet de cette que- 
relle: Le Ciel nous delivre des Turcs, 
& mes Officiers s'&gorgent Tun Lau- 
tre 1, Avez-vous oublie que vous 
© bres Chretiens } ...... Qu' on ceſſe de 
ſonner cette cloche fatale, qui jette 
la terreur dans l'ame des habitans 1... 
Voyons maintenant de quoi il s'agit. 
Parlez., vous, brave Jago, dont la 
contenance triſte m' annonce, combien 
votre ame eſt penerree d'un accident 


A ſcandaleux l Quel eſt Vauteur du 
trouble? Parlez, encore un coup : je 
vous Pordonne! _ ; 
JAGO. _ 
Je Pignore , Seigneur .., Hélas, 
ils ſour tous deux mes amis, puis-je 
les accuſer ... Non, je ne puis vous 
faire un recit auſſi odieux ! Et plũt au 
Ciel, que je n euſſe pas eu le malheur 
den ètre le remoin! 
OTHELLO. | 
Et vous, Caſſio, comment eſt - i 
poſſible, que vous vous ſoyez oublie à 
ee point ? 3 = 
FT „„ 
. RR 
OT HELLO. 
Et vous, ſage Montano, vous qui 
des la jeuneſſe avez acquis la rèputa- 
tion d'un homme auſſi prudent que 
brave, dites- moi donc, quel motif 
alſez puiſſant a pd vous forcer a de- 
mentir ainſi ce que la renommee pu- 
blioir de vous: 85 
MONTANO. | 
Seigneur, je ſuis: dangereuſement 
bleſſe. . Jago peut vous. inſtruire de 


Mis BF 


wy 


66 OTHELLO; 

tout. Je ne crains pas pourtant , que 
ce ig vient de ſe Ste, puiſſe a he 
en tien ma ploire, a moins que la 
| charts ne ſoit de ſormals regardee 


comme un vice, ou à moins qu'on ne 


me faſſe un crime d'ayoir de fendu ma 
vie, contre un ennemi qui Vattaquoit, 


Oh, pour le coup , mon ſang v6. 
chauffe, & ma colere vallume lu. Par. 
len- mol plus clafrement , tous tant que 
vous ter, ou eralgnen les effers de ma 


jiuſte indignation, Je prétent, en un 


mot, connoſtre Vauteur de la querel- 
le, & Ven punir l, Quol , dans une 
Place de Guerre | dans une Ville encore 
| toute allarmée des approches de En- 


. neml, riſquer à emouvoir de nouveau 


la populace, par un combat noCurne | 
Et dans quels lieux encore? Dans un 
Corps de garde! Dans un lieu conſa- 
| er6a la ſurer6 publique .., Le fait eſt 
inoui, & demande un exemple, capable 
d'effrayer tout Officler aſſez remeraire 
our tomber en pareille faute n, Par- 
len, vous Jago 12 vous Pordonne ; le- 
quel des deux eſt Pagreſleur 1. 


A. I... A. ER... AGE. RET... 


ya” ry 


d'&tre Soldat 


ni oy oo” OS 


AAA GE nh 67 
' MONTANO 4a Jags, 
$ wy pn gr ig de Pamitie, 
te font farder la verite, tu es indigne 


u me om par mon folble; mals 
duſſal-je perir, ne wattends pas que je 
ſols homme a nulre à Caſſio | Le Gen&« 
ral veut ſcavolr le vral de la querelle : 
il le ſgaura , mals ſans que mon rap- 
port pulſſe proſudleler à mon aml. 
Apprenez done, Seigneur, “ qu 
tant ce ſolr en converſation avec Mon- 
tano, nous avons vd tout à coup = 
roltre un homme qul, en fuyant, de» 
mandolt du ſecours contre Callio , qul 
le pourſulvoſt Lp e à la maln. Mon- 


tano arrète Caſſio, dont il tache d' ap- 


aiſer le couroux . Pendant ce tems 
je ſuis les pas du fuyard, afin de le raſ- 
ſurer , & faire ceſſer ſes erls, capables 
Hallarmer les habitans, A mon retour, 
jentens la voix de Caſſio exprimer des 
ſentimens de fureur , que je ne lul 
avols pas encore connils , Je preci-. 


 pite mes pas, & je les trouve tous deux 


* A Othello. 


— 


as OTHNSLLD; | 
I'6p6e haute, & dans le meme (tat od 
Vous venes de les trouver vour=mame, 
Je wen ſqals pas d'avantage, Selgneur ; 
mals, quelqu'Il en ſelt, dalgnes vous 
ſouvenſr quils font hemmes, & que 
ls plus parfalt n'eſt pas exempt de fau - 
tes Il eft vral que Montano eſt bleſſé: 
mals Caſſio eſt d'autant moins criml. 
nel, qu'il eſt probable que le fuyard 
inconnu Vavoit inſulté de manière a 
faire perdre patience à tout homme 
de cœur. 
OTHELLO. 
Je vois bien, Jago, que ton amitie 
rengage a pallier la faute de Caſſio. 
Mais j'en ſcais aſſez, pour porter un 
jugement certain .. Caſio „je vous 
gime ; vous le ſcavez; mais cen eft 
fait, vous ne ſervirez jamais ſous moi. 
Pour vous, Montano, je vais dire qu'on 
ait ſoin de votre bleſſure. Vous Jago, 
faites une ronde exacte dans la ville ; 
&«œ calmez emotion que cette allarme 


a pt) y cauſer. 


= 
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AGCTE 11. „ 
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JAGO, CA 6810. E 
08 dent le eeuroux du Général a 
4 la raiſon , deploxe fon mal» 


heur, & s'abandonne à ſon deleſpoir, Jags 
alf:Qte en vain de le conſoler ; Caſio ſent 


ue ſa faute eſt mortelle, pour ſa répuxg- 
4 & que, düt-il etre ale heureux pour 


obtenir ſa grace d' Othello, il ne doit jamais 


eſperer de regagner ſa confiance, 
Jago qui n'abandonne jamais ſon projet 


de vie , ranimg le courage de Caſho, 11 
exhorte a faire ſa cour à la femme du Gor 
ral. „„ Elle a, dit-il, tout pouvoir ſurPel- 
2 prit de ſon mari: il faut Ja cultiver ſoi- 
55 1 , & faire enſorte de l'intereſ- 
er en votre faveur, Je vous donnerai | 
>> moiens d'avoir un acces facile aupres d'el- 
„le; & la bonté de ſon cœur my'afſure 
„ que vous reiiſſirez, Caſſio godte ce conſeil; 


il en remercie Jago, qui lui donne rendeg: 


vous au lendemain matin. 


| fait jouer. „ ſal ( dit 
„ tout mon argent j j'al été blen battu cclte 


„ erm 


SENE XVIII 
JAGO foul. 


[> 8 U1 me croiroit un ſcelerat , ( dit-il 


en me voyant donner un conſeil auli 
ſalufaire a mon Ennemi 2 Eſt. il, en effet, 
de voie plus prompte, & plus ſure, pour 
obtenir la remiſſion d'un crime, que celle de 
faire plaider la cauſe du coupable, par une fem. 
me que le Juge aime ., Divinitès infernales 


 »> en ſuggerant de pareilles idées, eſt-il quel 


„ que mortel qui ne vous prit pour des 
6 anges.... | Mais nous verrons bient0t cc 


32 que produiront les aſſiduits de Caſſio au- 


„ pres de Deſdemona, ainſi que les inſtances 
»» de cette femme aupres de ſon mati, pour 


3» obtenir le pardon de Caſſio. C'eſt od je les 


© attends | Ah que veut Roderigo 


1 


SCENE NIX. 
]J AGO. RopERIGO. 
Oderigo ſe plaint ame re ment, du fot pe- 


ſfonnage qu'il appercolt que Jago lu 
uur. . f ( d 4 da ede 


_ plans un 


” 


ACTE 1, ”T 

„ nal; & je erels que la eeneluſſon du Re» 
„ man , (era , d'avoir 7 lp a mes depens un 
peu exptrience , & de retourner 4 Veniſe 
Jago Jui répond, qu'il a d'autant plus de 
tort de ſe plaindre, que tout va au mienx, 
& qu'il ne s'agit plus que d'un peu de pa- 
tience. „ II eſt vrai (dit-il) que vous avez 
»» ẽtè battu par Caſſio: mais n'en ètes- vous pas 


» bien vengé, puiſqu'il a perdu ſon en , 
* 


„& qu'il eſt dans la diſgrace du General .... 
„ Laiſſez · moi faire, le reſte Eclora bientòt, 
» & vous ſerez heureux. , Allez-vous- en, bien 
o vite: retireꝝ · vous, vous dis-je ! Vous en 
„ ſgaurez demain davantage..., Adieu. 


SCENE XX. 


»I L ne me teſte( dit-il ) maintenant, que 


» | deux choſes d faire. D'abord, il faut 


v engager ma ſemne, A . 'eſptit. de 


» Deſdemona , en faveur de Gafflo. En ſecund 


» lieu, il faut que. je trayallle, d jetter des 


» ſoupgons dans ume du More, en ul 
» talfant adrolte ment remarquer les. afſiduites 
» tle Caflio aup res de Defdeinona, Tout gela 
»elt aiſk; & de pareils projets reulliſlent 
„ toujours , lorſqus leur execution ne lanyuit 


93 point. * | 
Fin du ſicond Allet, 
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SCENE PREMIERE. 


Le Thiltre repriſente le Palais du 
- Gonverneur, 


CASSI O. Tronpe de Muſicient. 


Aſſio donne une ſerenade à Othello, 
\ /& ad {a femme, Un domeſtique vient 
interrompre la ſymphonie, & il congedie les 
Muſiciens, après leur avoir fait quelques li- 
béralités de la part du General, Caſſio prie le 


Domeſtique de lui procurer un moment de 

_ converſation ayec Emilie (femme de Jago) 
au cas qu'elle ſoit levee, Le Domeſtique ſort , 
en le lui prothettant, — * | 


4 "&, » © + = 1 . 


SGENE II 
JAGO, CASSIO, 


F Ago fait des reproches à Caſflio de ne 8˙6. 
J ere pas tetité. L autre Jui rEpond , qu'il e- 
| ae LE”, ;-- 


/// EI 


tolt preſque johr quand ils ſe ſont quittes , & 
. avoit cru n'avoir rien de plus prefls qua 


| 1 a Emilie, pour qu'elle lui procurit 
ue 


uwaceey NN de la tenime du General, 
ago lul dit; qu'il ſe chatge de la lui envoyer. 

& qu'il fera en forte d'6laigner Othello, afin 

gue leur eonvenſatlon ne ſoſt point trouble. 


— — ——_ 


P 


SCENE III 
"'EMILIE, CASSIO,, | 


L Mine prend part 4 Finfortune du Lieu- 


tenant, Elle 1'aſſure. quelle va travailler 


pour lui, de rout ſon pouvoir. »» On parle ( dit- 


»elle ) actuellement de votre affaire, dans le 


80 pony „& Deſdemona vous defend avee 
L 


eaucoup de zele. Le More inſiſte, ſur ce 
» que la perſonne que vous avez bleſſee, a 
» beaucoup de parens & de credit dans l'iſle: 
» ſans quoi vous n'auties beſoin d'autre in- 
v tercefleur auprès de lui, que de Pamitis _ 
» qu'il @ pour vous. Caſſio la temercie 
& la _—_ de Pintroduire dans Papartement. 
de Deſdemona, pour qu'il puiſſe lui parler 
en particulier, Emilie lui accords {a deman -· 
de, & emmene avee elle. 


i} a A 


1 N ab 6+ 7 ; 
IJ. ea D 


V ne pas hleſſer les yeux du Public, wil vous 


42 FO 


. | © RG 


SCENE TV. 


 Pluſenrs ſſcirs. 
Mun 


er ordonne 3 Jago, de porter une lettre I 


1 un Capitaine de navire , qui part pour 


Neniſe; & de venir 1e rejoindre, des qu'il 


le ſera acquitts de cette commiſſiun. 
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| Le Thiltre change, & reprtſentt 


| Pinterieur du Palais. 5 
DESDEMONA, CASSIO. EMILIE. 


D Eſdemona promet a 7 & Caſ- 
ſio. 3» Je ſgai, ( dit- elle) que vous étes 
»» Un bon Offleier, que vom aimez mon mari, 
& qu'il y a longtems que vous Ges & ſon 
55 dale e vais agir pour vous de fagon que 
»» Yotre diſgrace apparente ne durera qu'au- 
o tant que Je General la croira neceſlaire,pout 


ACTE' 1II. 


4 ccubliſloit rrop-thr dans votre emplol. 
Caſſio eſt penerre des bontex de Deſdeme- 
na. Il lui jure une reconnoiſſance & un atta- 
chement eternels. Elle lui repete, que la cauſe 
de Caſſio ſera dẽſorinais la ſienne propre, & 
welle naura aucun pouvoir ſur ,1'eſprit de 
ſon mari, ſi elle ne — pas bientde 2 a rap- 


_  peller Caſſio. e, . 


* 


SCENE vi 


Les: memes Ackeurt. 8 0 
JIAco paroiſſent dans le fond du 
Theatre. | 


EMILIE. 


M Adame ; voila le Glniral, 
. CASSLO, 
Permettez, Madame, que je prenne 
conge de vous. „ 
DESPEMONA. 
Pourquoi ? Non, demeurez, & ſoyez 
temoln de la maniere dont je. vals yu 
ler à mon mari, 
8e o. 
+ Non, de grace, Madame! je ſufs 


trop confus & trop n ma 


OTHELLO;. 


are po ſourenir les regards de ya. 
tre ill. E eur! 


DESDEMONA. 
En ce cas, faites ce que vous jugen 


a propos, 


DESDEMONA, EMILIE, 


"4 OrnzLLo & Jaco ronjours dan 


lelei gne ment. 
1400, 


On. won qui me de rh pore 
' OTHELL 5 


Sue dis- tu la, J 8 1 


| e Mais fl,” Js 15 


is ce que jepenſe, 
F b O THE LL O, 5 
15 oſt· ce pas C Caſſio que ben viens de 
1460. ; 
4 Seger je n en crois rien, 


7; AT cure fei 0 1 


KETE It, 77 

1 en vous voyant paroitre 2 

OTHELLO. _ | 
Je crois pourtant que c'eſt lub 
me. ., Approchons. 5 

DESDEMONA A Othelle. . 

Ie viens, Seigneur, d'avoir un en- 

 tretien avec un homme qui gemit de- 
tre allez malheureux, pour vous avoir 


depld. 
| _OTHMEL . O. 
Qui, Madame? on 
DESDEMONA. 7 
C'eſt Caſſio, votre Lieutenant. 77 
Ah, Seigneur, fi j'ai acquis quelque 
droit ſur vos bones, nez vous a- 
doncir en ſa faveur 
ſez ſon extreme attachement a votre 
tag ! Sil a peche , c'eſt par fol. 
bleſſe, & non pas par 
ace, en ma faveur, pardonnez-lui la 


ure ! r Nw 
oo OTHELLO. 
| Ceſt _ lui qui ſorr auprts de 
600 DE S D EMONA. 
Lui- meme: mais fi triſte, fi penerre 
du ſentiment de a douleur , qu'elle a 
1 juſques dans mon ame, & que 
| D 15 | 


ous connoiſe 


mechancere, De 


„ orTHtEtLo, 
je ſouffre preſque autant que lui | Set. 


neur, au nom de notre amour, ſoyez 
nſible à ma priere! 125 

| OTHELLO. 
Cela ne ſe peut maintenant, ma 


chere Deſdemona. Mais, nous verrons.., 


| DESDEMONA. 
Faudra- t. il long · tems atrendre , Sel. | 


gneur : E 
Le moins = ſera poſſible, puiſque 
vous vous y intéreſſez. | 
DES DE MONA. 
Ah, Seigneur, fixez du moins un 


terme, & qu'il ne ſoit pas. long 


Caſſio n'eſt deja que trop puni, par 
ſon repentir; & ſi votre couroux du- 
roit encore plus de trois jours, je ne 
reponds pas de ſa vie ..., Vous me di- 
rez peut- tre, que de pareilles fautes 


| ſont d'un dangereux exemple, dans le 
ſervice militaire? Eh, ſans cela, celle 


de Caſſio ſeroit- elle digne de votre at- 


tention 2 N'en auroit: il pas ere quitte 


pour une legere rèprimande ..., Di- 
tes moi donc, Seigneur, combien de 
tems il a encore a ſouffrir? Helas, je 
rougirois, de vous refuſer quelque cho 


= AGTH 1H, 
fe qu'il fut en mon pouvoir d'extcuter, 
au premier ſigne de vos yeux . Vous 
vous taiſez cependant ! vous oubliez, 

ue ce meme Caſſio, autrefois con- 
fident ds votte tendreſſe pour mol, 
n'a rien Epargne pour me diſpoſer en 
votre faveur? Que ſon zele, & fon 
amitiè pour vous, ont vaincu tous les 
obſtaeles qui s oppoſoient à notre bon. 


heur 3: "WM 
_OTHELLO. 

Ah! den eſt trop Deſdemona; je 
fuis- vaincu |! je lui pardonne; tout 
eſt oublis! ,.., Othello n'eſt point fait, 
pour vous rien refuſe r 
| DESDEMONA. 5 

Seigneur, c'eſt pour vous-meme que, 
je demandois cette grace avec tant de 
chaleur : c'eſt- un brave Officier, c'eſt 
un ami que je vous rends ! Ne cral- 
gnen pas, que j abuſe jamais de votre 
tendreſſe, pour en exiger rien qui ne 
doiye tourner à votre avantage! 

7 e 
Ne craignez pas non plus d'ètre ja- 
mais refuſee . 

Allez, ma chere Deſdemona, j ai 
beſoin d' etre ſeul un inſtant. Je vous 


reſoindrai bientät. D i, 


\ . 


35 OTHELLO, 
DES DEM ON A. 


Venez, Emilie, Adieu, Seigneur: vos 
volontẽs ſeront toujours la regle de 
mes demarches, & de ez ant 


SCENE VIII 
OTHELLO. JAGO. 


'©THELLO. 


Vel aimable caraftere ! Quelle | 
A, femme ! . 


Non, ce n'eſt quien Paimant que je puis 
| kere 12 p. 


TAGO. 
neur . 


OT H EL LO. 
Que veux-tu, Jago? 
1 es 

Oſerai- je vous faire une queſtion ?. 
Lorſque vous devintes amoureux de 
Deſdemona, Caſſio en cut-il Ae 
connoiſſance F 

1 OTHEEK 0. 5 

Oui: il a etè le confident de ma ten- 


dreſſe , depuis fon _— : 0" I 


mon mariage .... Mais 4 que propo 


me demande-ru cela? 
IAG. 


 -Seignens. . C'eſt uniquement, fi 
| une idee qui m'eſt venue tout a coup. 
a OTHELLO. 


Quelle eſt donc cette ede Ne 


peur- on la ſgavoir? 
1460. 


Seigneur, je ne croyois pas que Caſ- 
fo connũt Deſdemona , ni qu'il Fevr | 


IT 
O TH E LL O. 


Au contraire: il s eſt trouve tres. fre. 


Wann, avec nous. 
JAGO. 


Cela m' tonne 
-OTHE.L LO. 


Jie ne vois pas pourquoi. Nꝰeſt. il pas 
talant homme ? 
]AGO. 

Je le crois tel. 

; OTH E LL O. | 

Jago: . Tu as quelque penſce que 
tu me caches? ? 

| FAGO. 

| Moi, , Selgneue?, — end, 

Dy 


$2 OTHE LL, 
OT HELLO. | 
Oui toi... Jappercois aiſemem 
ron embarras , par tout ce qui vient 
de r'echaper. ... Je tai ſurpris tout A 
Pheure ,. diſant a: demi-voix, Oh., 
voilà qui me _ & cela, dans le mo- 
ment que Caſſio quittoit ma femme!.., 
Maintenant , que je te dis, qu'il a ete 
confident, & remoin de nos amours , 
ta-me. rEpons , que cela tonne? 
Qu'eſt-ce donc, qui te adeplaiſoit? 
qu'eſt=ce qui reronne ?'Quieſt-ce enfin, 
que le ſecret que. tu parois craindre de 
me deyailer 2 Si tu m'aimes, n'appre- 
prettendes pas de m'ouvrir ton ame: Je 
te le demande en ami; &, aw beſoin; 
je te l'ordonne en maitre. 
| JAGO. 
Helas , Seigneur !-Ces- vous bien 
_ perſuade de mon extreme attachement 
pour vous? 
OTHELLO. 5 
Oui ; jen ſuis convaincu. Je ſcai 
que ton amitié pour moi eſt ſincere ; 
Je ſcai dailleurs,. que tu es prudent , 
que tu peſes tes paroles, avant que de 
les hazarder: & voila ce qui cauſe ma 
crainte, en excitant ma curioſitè! moins 


wa ww Yy WW 9 


far de ta probitè, & de ton zele, je fe- 
rois peu d' attention à . de pareils dif. 


cours! 1 
. JAGO. 
Seigneur, je mai pas de ſoupgon con- 
tre la probitè de Caſſio .. » 
OTT HELLO. 
Parle vrai: tu ne dis pas ici ce que 
tu penſes, Jago? Tu renfermes dans 


ton cœur quelque ſecret funeſte, qu'il 


faut abſolument que je ſcache; & C eſt 
trahir ſon ami, que de craindre de lui 


apprendre, meme ce qui peut le cha-- 


griner. =: 
„ 
Seigneur, daignez m'en diſpenſer?” 
je me trompe, ſans doute, dans mes con- 
jectures. Je vous avouerai. mème, que 
j at le defaut d etre naturellement ſoup- 
conneux ; & quil m' eſt arrive ſouvent, 
de regarder comme criminelles, des ac-- 
tions, qui par la ſuite ſe ſont trouvèes 
très- innocentes l.. N'infiftez donc plus, 
je vous en ſupplie , pour que je vous 
faſſe part des idèes que j ai congues; 
peut-erre. ſur un fondement pen ſolide! 
Vous eres.trop elair- voyant „& vous 
penlez trop, bien , pour. __ un ju- 
Eres Xi. 


2 


84 OTHELEO, 

gement certain, ſur les vains ſoupgons 
d'un homme tel que moi. Qu il vous 
ſuffiſe enfin, que votre repos, votre 
gloire, & Leſtime dont vous daigne: 
m honorer, me condamnent a un ſilen- 


ce cre] 1 | fs 
OTHELEO. --. 
O Ciel! je crois t'entendre 2. 7; 
oak JAGO. 


Oui, ſi vous liſez dans mon cœur: 
ſans quoi. 42 | 
_ OTHELLO 4 part. 
Denn . 
IAS, 5 
Prenez garde, Seigneur! n'allez pas 
ſur- tout livrer l'entrèe de votre cœur & 
la jalouſie: c'eſt un monſtre, qui de- 
vore la main dont il regoirt la nourri- 
ture! .. . Un mari n'eſt qu à demi mal- 
heureux, lorſqu' il s eſt derache dune 
epoule infidelle: mais, quel enfer pour 
celui qui Vaime encore! 1 
OTHELLO 4 part. 


© Ah, Ciel!... haut. Crois- tu que je fois 
-. hommea paſſer ma vie dans Famertu- 
me & lesallarmes > Non, mon cher 
Jago: un ſeul doute fonde ; vaut chez 
moi Veyidence,,,, Ne mo reſpecte plus, 
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AT LEE IH. -- 85 
ami, quand tu me verras aſſez foible , 
pour occuper mon ame d imaginations, 
& de chimeres. La. beautè d une fem- 
me, ſa bonne humeur, ſes talens, ne 
doivent jamais rendre un mari jaloux. 
C'eſt changer en poiſon un breurag Ereable, | 
Et la vertu qui rit, n'en eſt que plusaimable 1 
Eh, le choix meme que Deſdemona 
a fait de moi, ne ſuffi i pas pour me 
raſſurer? Eſt- ce par mon merite ex- 
teèrieur, que j ai eu le bonheur de lui 
plaire 2 N'avoit- elle pas des yeux: 
Non, mon cher Jago: il faut des pow 
ves pour ſoupgonner un cœur tel que 
celui de Deſdemona. Mais fi j avois le 
malheur d'en trouver, le meme inſtant 
qui verroit naitre ma honte, verroit 
auſſi mourir ma tendreſſe pour elle! 
Seigneur, je ſuis charmè de vous voir 
dans de pareilles diſpoſitions : Elles 
m'encouragent a vous parler avec une 
franchiſe, que le devoir & Famitie 
ſembloient m'interdire, dans une cir- 
conſtance auſſi fatale! Il ſe peut pour- 
tant, que ces memes ſentimens ren- 
dent mon zele trop actif, ſur tout ce 


3% OTHELLO, 
qui yoo intereſſer votre gloire; & 
plũt a Dieu que je me trompaſſe au- 
jourd hui... N'importe,.le devoir 
m' ouvre la bouche, & je cede, en ge. 
miſſant, à Ia neceſſitè qui m' oblige à 
parler ... Apprenez donc, Seigneur, 
que quoique je raye aucunes preuves 
de ce que je ſoupgonne , je crois pour. 
tant que vous devez obſerver la con- 
duite de votre femme, aveo Caſſio. Mon 
intention n'eſt pas de vous rendre ja- 
loux: mais je ſerois fache de vous voir 
trop indifferent ſur- un objet de cette 
nature. J*aurois troꝑ a ſouffrir, en voiant 
trahir a la fois votre bonté, & votre 
confiance! . . Obſervez- les, Seigneur. 
Je connois le caractere des Venitien- 
nes: peu leur importe „d'avoir le Ciel 
pour tefnoin- de leurs intrigues , des 
qu'elles peuvent en derober la connoiſ- 
: * a leurs maris. Rien enfin n'eſt pe- 
che pour elles, que ce qu elles n'ont 
pil cacher aux yeux du public. Deſde- 
mona a {gt tromper la vigilance de ſon 
pere : Souvenez - vous. yous-meme _, 
ad avec quel art elle a pu paroitre indit-- 
| ferente a tous les yeux, tandis que vous 
Uſſiez tous. les jours votre bonheur dans 


= 
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1 27 
les ſtens! jugez enſuite, fi une fille qui 
a pouſſe Part de feindre, a un ſi haur 
degré, dans un ag e auſh tendre, eſt aus 
deſſus de tous ſoupgons' dans un age © 
plus mur .. . . Mais, je m'appercois 
que mon zele m'emporte trop avant 
Pardonnez-le , Seigneur, au plus fidéle 
de tous. ceux qui vous ſont attachés 
OT HELLO. 

Non... Ne crains rien; ami. ., Je tai: 
merai toujours. 7 | 
a 1 
Seigneur, je m'appergois de quel - 
qu altèration, ſur votte viſage! 
ro. 
Moi 2 Non. Tu te trompes. 
Jes. s 
Ah , Seigneur, je tremble , que 
mon indiſcretion ne vous ſoit FA | 
& peut-Ctre a moi - meme !... Helas , 
penſez du moins, que: votre interèt 


ſeul mia fait parler .. . Mais 


vous feignez en vain: vous eres emu ,. 


je le vois 1... de grace, Seigneur, con- 


tenez votre imagination dans de ju- 


ſtes bornes ! Je mai rien dit, & je 


ne ſcais meme rien, qui doive Ia 


conduire au-dela du {oupgon. 0 Ciel, 


35 . · ( | 
queen re{ulreroir-il 2 Paurois trahi a la 
fois mon maitre , & mon ami! Car 

vous ſcavez, Seigneur, combien j ai- 

me Caſſio ... Calmez donc des tranſ- 

ports, que j appergois que vous avez 
eine à contenir; & ne condamnez 
pas dabord une épouſe aimable, & 
peut- etre digne encore de toute votre 


tendreſſe! 
r HE ILO. 
Ami, je veux le croire; & puiſſe- 
tu le croire de meme ! ... Adieu, laiſ- 
ſe- moi. Si tu appergois quelque cho- 
ſe de plus, viens ſur le champ men 
avertir. Dis meme a ta femme, da- 
voir Fœil ſur la mienne....Adieu. Laiſ- 
ſe. moi, te dis- je. : 
„„ WL . 
Seigneur, je vais partir... Permet- 
tez pong , que je vous diſe encore , 
qu'il me paroit dangereux de rien pre- 
cipiter. Je crois meme , qu'il ſeroit 
bon de rappeller bienror Caſſio au- 
' pres de vous, ne ſeroit- ce que pour 
un tems. Nous pourrons alors Fob- 
ſerver a loiſir, & tirer des lumieres 
de ſes demarches. En attendant, vous 
pourrez juger des ſentimens que Deſ- 


. „„ TI. 
demona a pour lui, par les inſtances 
vives & preſſantes qu elle pourra fai- 
re aupres de vous, pour obtenir le 
retabliſſement de cet homme. Juſ- 
ques - Ia, Seigneur, ſüſpendez votre 
jugement, & croyez plutõt mon zele 
trop outrè, que de vaines eonjectures 
capables de troubler votre repos! 
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Et homme a de feſprit, & ne 
connoit que trop bien les diffé- 
rens reſſorts qui font mouvoir le cœur 
humain ! .... Grands Dieux, ſi ſes ſoup- 
tout Pexces. de ma tendreſſe, je de- 

viendrois Barbare . . Que dis- je, in- 
fortunè ? & à quel titre ai- je pit me 
flatter ere aime 2 .... Eſt- ce par ma 
figure > Je ſais un More ! Eſt - ce par 
ma politeſfe , & mes galanteries 2 Je 
ſuis un vieux ſoldat caſſe, qui n Ai 
jamais connu de langage plus doux 
que celui de la guerre .... Ah mal 


” 


90 OTHELLO, 


leureux amour-propre, ru mas flatte! 
Mais la raiſon m'ouvre enfin les Feat 


Deſdemona n'eſt plus a mol ! Ja- 
mais elle n'y a été! Mon opprobre 
eſt certain; & ma ſeule conſolation 
eſt d'en abhorrer Pauteur !'..., Fatale 
_ deſtinee du mariage ! Tu nous donnes 
des Epouſes : mais nous donnes-tu des 
cœurs 2... Que vos. je? C'eſt Del. 


demona l.. Les rayons de la vertu 
brillent ſur ſon viſage! . Si ces traits 


ſont un maſque apprèté, par la frau- 


0 de, deve. vous juſte-Ciel,aider a nous 


* . 
1 q 


Wh IG" 2 — 


ae SCENE. *. 


Sf > >. 54 


EMIL IE. 


5 ESD EM ON "1 
Llons , mon cher Othello: le G. 
ner eſt prèt; les principaux de 
Tifſle, que vous avez invites: ont ar- 
riyes, & vous attendent. 
OTHELL O. 
Tai tot, Madame... 


ay 8 


n 


AGE ITE or 
DESDEMONA © 
Votre voix me paroit foible: 8 
Ciel! ſeriez- vous incommodE 7” | 
s. 
Tai une violente migraine. 
DESDEMONA. 
Ceſt, ſans doute, pour avoir veillẽ 
cette nuit. Je vais vous bander la ere, 
avec mon mouchoir : comptez que la 
douleur ſe diſſipera bientôt. 2 
DER "£m <: Ro 
Votre mouchoir eſt trop petit; Laiſ- 
ſez-le. ... Marchons ! 
DES DEMON A. 
Je ſuis au deſeſpoir de votre income 
modite * 7 


* 


Se N r 
EMILI E, fü... 
E. ſuis bien- aiſe d avoir trowye ce 
mouchoir : c'eſt le premier gage 
qu'elle a requ de la tendreſſe du More; 
& je me ſouviens, que mon mari ma 


* Elle laiſſè tomber ſon mouchoir. Emilie 
e rama 


I 


* 485 


* 


92 OT HELLO, | 
dit cent fois de le derober a Deſde. 
mona. Mais comme ce meuble lui eſt 
cher, & qu elle le conſervoit ſoigneu- 
ſement, je nai jamais trouve Focca- 
ſion de m'en emparer. Je vais le don. 
ner à Jago. Quanta ce qu il veut en 
faire, Dieu le fcair , mais je Fignore: 
l me ſuffit Cobeir a mon mari. 


_ O09 A * 8 * n 


eee ee XIE 
IO. EMILIE. 


E Milie montre le mouchoir 2 Jago qui 
le ſaiſit avec empreſſement. Il fe fait en- 
luite expliquer , par ſa femme, de quelle 
mantere ele eft parvente 2 Pavoir. II k 
congedie , après lui avoir recommande le ſe- 
C 5 


1 


„ 


SCENE XIII. 
101 nee 


J Ago fe propoſe de laiſſer tomber le mon- 
| choir , dans la chambre de Caſſio. Il eſpere 
9 | = cela produira quelqu'effer favorable 3 

es deſſeins. >» Le More ad6ja ( dit-il ) aval- 


N 3 8 


AGTEK IH. 93 5 
» lè le poiſon que je lui avois ſi adroitement —_—_ 
„ prepare. Il operera' bientdc , pour peu qu'il | 


„ ſoit aide par quelque agitation nouvelle. | 
2) 3 rages n excitera- . il pas? : = 


- . . * 5 4 


- 


— 


S CENE XIV. 
OTHELLO, _ voir. Jags, = 


H quoi 1 Deſdemona me : ſeroit inß⸗ | 
* 2222 | 5 
. 1A a 0 ᷣk— 1 1 
Ah, Seigneur, écartez cette image cruelle! . i 
 OTHELL.O. £214 = 
- Sors, malheureux! C'eſt toi, dont la noire 
- fureur 92 Ws 
Preparas le poifon qui * BS mon cœur? 
Livre , as debance , n le Plus 
=tendre,. 15 
Wa pas benceun ayant que de ven: 
tendre ? | 
Quel Demon te _ | Sinceramges le 
cours, 
D*une Wlicite ; que je  perds pour toujours 7 
Pur ma _— belle. d'une lame ſecrete wh 


* VE 


3 


94 OTHELLO, 


En ä Ctoit-elle, hélas, à mes yeur, moins pare 


faite? 
je me crolois aims! Je ne ſoupgonnois rien l., 

Eh que mimporte enfin , qu on me raviſſe u 

bien, 8 

Dont. la perte, . chez, moi, laiſſe encor Fa. 
bondance? 

Eſt-· on jamais & plaindre, 3 au ſein de Bopu: 
lence? 

Gemit=on de ſes maux, Tn ils fort i igno· 
res . 

Cent rivaux inconnus, en ſecret preferes, 

N'offrent rien a Fepour dont ſon amour 
-gemiſle : 

Mais un ſeul ſouggonné, dase ren, fon ſas 

' v-plice!..... 

Plus de gloire , pour moi! Plus de felicite ! 

Plus d'honneurs 1 Plus d*eEſpoir ! Toi ſeu 
m'as tout &.. 

Fuis dis. je d .. Sur tes pas , je crois voir Vim: 
— 1 

: La vengeance, & la mort, guiles par le 

Farhme f ü 


— 


— 
— 


* * 110 gellein 2 Je mettre toute cette 


Scene en Vers ; mais la crainte d'en affoi- 


ws 


ACTE ul of 


JAGO. 
'Helas, Seigneur, qu'entens-je > avg 


5 Ciel! ſe pourroit-il, que vous m' im- 


'OTHELLO. 


"Miſerable | Ceſt toi qui m'a dé- 


couvert ma honte |! !,.. Il faut me la 


prouver ou Perir de ma main. 


S la cdlomnie ſeule a pi t armer con- 


tre Deſdemona, tu n'as plus rien à 
menager ! Foule aux pieds tous remors; 


entaſſe crime ſur crime parviens 
enfin, juſqu à rendre mes yeux remoins 


de mon opprobre; ou bien prepare: 
toi aux plus cruels  fuplices?' Ek 


+» 


JAGO. 


O Ciel prens ma défenſe! Eh | 


quoi, Seigneur, eſt - ce vous que 
jentens2... Inſet * j Etois! Naije 
que 


pas s dit ſentir, 


ien { dans ce ſiecle) il eſt dange- 


Yir les beautes , & le fen 
taurné; trop, heureux , { ma Proſe meme , 


peut rendte fidelemem, * la force, & le na- | 


turel de Po otiginal 2 a 
l vent ſortir. 


a ſinceritè, rend 
vent eine * . monde * 

J appr rens enfin Alte .connoitre , & 

com 

reux d'avoir trop de vertu! 

men a onſuite dé 


35 OTHELLO; 

Lo OTHELLO. 
Non, démeure ! .... Il: ſe peut qu 
ma femme ne ſoit pas criminelle, ni 
roi non plus. Mais tu m'as donne lieu 
de la ſonpconner , & je ſuis malheu- 
reux! .. Songe, qu'elle Eroit un ange 
à mes yeux, & que ton ſoufle im- 
pur a noirci tous ſes traits! ... Parle; 
prouve- moi ſon crime, ou I Enfer na 
pps de rourmens que je ne puiſſe em- 

ployer pour te punir! 
een 0 

le vois avec douleur, à quel point 
la paſſion vous tranſporte; & je me 


repens, ameErement , de ce que j ai 


far 35 


E 
Nimporte: il faut me ſatisfaire 


5 La choſe n'eſt pas impoſſible, Sei- 
gneur. Mais comment Pentre rendre :. 
Voudriez- vous ètre tèmoin 7. 
| OTHELLO apa, 
O rage! 6 damnation! _ 
JAGO, 


D'ailleurs, comment parvenir Ace 


5 z? * 


ou 2 «>. Vit-on jamais le vice af- 
ronter le grand jour 2 Et Teil d'un 


COTLIn 5 


mörtel perce: t- il aiſement les rene... 
bres dont deux amans an 


ont interèt de s envelopper: .. Com- 


ment donc pourrai- je vous ſatisfaire 
pleinement? ... Parlez, Seigneur, fi 
c'eſt à ce prix ſeul que je puis calmer 


votre colere, je m'y ſoumets dès à 


p eſent; elle peut eclarer ! , .. Mais, fi 


par les differentes circonſtances , qui 


peuvent conduire un homme ſage ala 


connoiſſance de la verite , je puis vous 


convaincre de la realire de mes ſoup- 


ordonnez , je ſuis-enerat de vous 

atisfaire. * | | 

. OTHELLU. 
Prouve-moi que Deſdemona eſt in- 

delle: voila ce que je demande: 


„„ „ 


| 3 
Je Ventreprens A regret. Mais les 
doutes que vous avez pi concevoir , 


de ma probire, me ſont trop ſenſi- 


bles pour me permettre de me taire... 


Ce que je vals vous dire nen neſt 


pas, je Tavoiie , une preuve com- 
* mais dans les crimes obſcurs, 


s plus legeres circonſtances ſont 


ſouvent & un grands poids. 


Li 7 2 


OTHEEL LM, - - 
Voous ſcavex, * 1 , quiil eſt des 
| perſonnes, qui dans 

ont Tame aſſez agitee des paſſions 
qui l'affectent, pendant le jour, e 
en parler diſtinctement dans leurs 
ſonges : Caſſio a ce defaut. . . . j &tois 


couchè, il y a peu de jours avec lui, 
&& je ne darmois pas. Jugez de mon e- 
dTionnement, lorſque je vis cet homme 


me prendre la main, & apres mille 
| bailers enflimes, adreſſer a Deſde- 
mona tout ce que Pamour le plus 
tendre a de vif & de reconnoiſ- 
B 0 5 8 
OT HELLO. 


Arreète, barbare Jago! Cen eſt trop, 


6 
A6. 
Seigneur, ce weſt qu un ſonge. 
N'importe; il ne peut ètre qu'une 
fuire de la realit !! | 
| J A G O. „ 


Ill! peut du moins concourir, a forti- 
fier d autres conjectures. | 


- La 
7 


wn. 1 
* 
A», 
© 'S 


ſommeil meme, 


Se as inch WE 


E 


N 


ACT E III. 32 


2 OFHELLGM 
| Perf Doieons! Tu eres de 
ma main. 
1 A GO.- E 
Ne precipitez rien, Seigneur: les ap- 


Dites - moi ſeulement, {| vous avez 


jamais vd, dans les mains de votre 


epouſe, un monks oir richement brode 2 
OTHE L L. O. 


Oui. C'eſt le premier mY 7 
ö en | | ks 


127, 2 Joh@©:':-. 
Eh bien, ce monchoir' eſt entre ler 


| mains 4 10. 


8 OTHEELL 0. 
Ah; vil colt poſſible 2 
AGO. 
Tig ET c'ﬆ abſolument le mème. 
Mais 15 cela eſt, c'eſt une circonſtance 


15 parle encore contre Deſdemona: 


OTHELLO:. _ 
Que n'a-r-elle- mille vies à petdre 2 


Une ſeule eſt trop peu pour ſatisfaire 

ma vengeance !. Je commence a ne 
plus douter; & Feclair que tu viens de 

** briller A mes yeux, m'a devoile 


E 1 5 


parences fonr ſouvent trompeuſes 1 


FC 


nap Or HELLO, 

ma honte toute entiere! ,. , Sors deg 
enfers, noire yengeance ! viens tenir 
dans mon cœur la place de Pamour! 
EU JAGO. 
Encore un coup, * , he pre- 
_ eipitez rien, Peut-erre changerez- vous 
encore de penſte ſur ce ſujer..., 


- OTHELLO- 


Juamais, Jago, jamais! Le crime 
eſt trop viſible.... Ma tendreſſe trahie, 
mon honneur offenſe, & ma gloire 
_ Eclipſee, n'ont laiſſè dans mon cœur 
qu un vuide affreux, ont la haine & la 
rage viennent de ſe loger.... Et toi, 
Ciel barbare , regois le vœu fan. 
glant, que je t adreſſe, de ne plus 
| reſpirer qu'une juſte vengeance! 


 JAGO, 7 mei auſſi a genoux.. 


Et moi, je jure, O Ciel! de con- 
lacrer mon bras, mon cœur, & ma 
vie au ſervice d Othello! d'obeir, en- 
fin, ſans remords, a ſes commande- 
mens, quelque ſanglans qu ils puiſ- 

ſent ètre! | 


* Othello ſe met 4 genour: 


\ 


. 


KCTE FTE 2647 


OTHELLO. 


Jaceepte ton ſerment avec plaiſir, 


& j en attends une preuve, avec im- 


patience. .. Que d'ici, a trois jours, 


je nentende plus parler de Caſſio. 
1460. 


C'en eſt fait: mon ami eſt mort! 


Mais du moins, Seigneur, pardonnez 
a Deſdemona !..... 1 
„„ r 
Qu'oſe-tu dire 2... Quelle peæriſſe 
 Tinfidelle ! Malheur, a qui préten- 
droit la dèfendrel .. . . Viens , ſuis- 


moi... Ecartons- nous d' ici, peur con- 


certer {a mort. Pour toi , cher Jago, 
je te nomme mon Lieutenant. 
e JA6O. 


Seigneur; je vous ſuis deyoue pour 


jamais! 


SCENE xv. 


| DESDEMONA. EMILIE. 
Vn Domeſtique. 


| Der ordone au domeſtique dal- 
— 


ler dire a Caſſio, qu'elle a parle pour 


E uy 


— 


' 


|\032 GO THELDLTEQO, 

lui a ſon mari, & qu'elle eſpere qu'il ne ſera 
pas long tems diſgracie, „ 
Elle paroft inquiette de la perte de fon 
mmouchoir. Elle en demande des nouvelles 4 
Emilie, qui Paſſure qu'elle ne Va: pas vi. 
Deſdemona dit qu'elle auroit préferé d'avoir 
perdu fa beurſe. >» Si mon mari ( dit-elle } 
ss avoit du penchant pour la. jalouſie, il n'en 


vs faudroit pas davantage pour Pallarmer, II 


v» eſt pourtapt Aﬀricain ( ajoute-t-elle) & 
ds ceux de ſa Nation ſont natuxellement plus 
v» ombrageux que d'autres .. .. Mais, je le 
v» vois; & je ne le quitterai point, juſqu's ce 
2 qu H ait rappelle His 


— 


OTHELLO. DESDEMONA. 


„ 
N bien, ma chere Deſdemona ! 5 
IL Quel ſupplice d etre oblige de 
, oo: 5 2 
DESDEMONA. 


Que je vous revois avec joĩie, mon 


cher Othello! 
5 OTHELLO. . 
Donnez- moi cette main! 7 


* A patty 


| las Gn o&# a> 


4A r E HY yg 
Elle eſt bien moite , Deſdemona ? bien 
enflamee? 

DESDE MON A. 

Je nai pourtant ni mal ni chas 
grin. 

- OTHELLO.' „ 
Cette moneur denote un tempt 
rament un peu trop echauffe * . 
you avez beſoin de repos, ma chere 
Deſdemona; & j'a ois que tro 
de liberté vous eſt Aids, 3 9 
main eſt franche, en verits « et in- 
dique le mal, & le remede! | 

| DE 0 DEM ONA. | 

Pourroĩt - elle n'etre pas franche ; 
Seigneur 2 C'eſt delle que vous tenez 
mon cęæur. 
„Oe. 
Cætoit jadis le cœur qui faiſoit con. 
ner la main! .... i 

DES DE MONA. 

Je n'entends pas cette diſtin&tion ;; 
Seigneur: il me ſuffit de vous aimer. . 
Parlons plutòt de la e que n 
m'avez faite. 

O THE L LO. 
De quoi donc $agit-il> - - 


* Ayec un ton ironique. 


E jiij 


„ OTHELLO. 


{a grace? 


v4 


DESDEMONA. _ 
Je viens d'envoyer chercher Caſſio. 
Vous ſcavez que vous m avez accorde 


OTHELLO. 
Fort bien .... Je fuis attaque d'un 


khume, qui m'incommode beaucoup. 


Donnez-moi un mouchoir.. 
 _DESDEMONA. 
Seigneur, en voila un. 
OTHEEL®: 


Non. Pretez-moi celui „que je vous 


zi donné. 


DES DEM ON A. 


SGeseſigneur, je ne [ai point ici- 


Non, Seigneur. 


„ 
Vous ne avez point . 
DES DEMON A.. 
TJ 
Tant pis ; vous avez tort. Ce mou- 


. \ 
_ Choir a ᷑tè donne à ma mere, par une 


fameuſe Egyptienne, qui lui dit, en 


Ie lui donnant, elle pouvoit terre ſure 


de Vamour de mon pere, tant qu'elle le 


cCeonſerveroit : mais que ſi elle Sen defai- 
( ſoit, ſoit par don, ou. autrement ,. elle 


« 4 part, 


Ay "SP 


/ 


AQTE:11L ro 


devoit S attendre a' perdre Veftime de ſon 
mari. Ma mere me a donné, en mou- 


rant, a condition d'en faire prefent à 


celle que j'epouſerois.. Jai execute ſa 


volontè, en vous le donnant : ainſi 
prenez- en ſoin. Si vous venieza le per- 
dre, ou à le donner à quelqu'un, vous 


vous expoſeriez peut - etre a bien des 
malheurs ! : 


 _DESDEMONA. - 
O Ciel, Seigneur! cela ſe peut-il? 
Plar a Dieu que je ne leuſſe jamais vu! 
OT HELLO. | 
Par quelle raiſon 2 ... Parlez ! .... 
 ___DESDEMONA. 


Seigneur, vous paroiſſez- emil !'...;. 


* 


Le ton, dont vous me 


fremir ! .. helas! 


-QTHRELLO: 1 
Eſt- il perdu 2 Eſt-il donné : Qu'eſt- 
il devenu ::: 1 
5 DES DEM ONA. 


Seigneur... II weſt point encore 


perdu? . . Mais ſi par malheur il J 
toit 2. 3 


Il faudroit le retrouver, Madame. 
Je veux le voir. 3 


Hh | 


parlez , me fait | 


OTHELLO e 


106. OTHELL Go, 
| DESDEMON A. . 
ge que vous le verrez bien 
Mais, Seigneur, en attendant, 
Faires-yous grace a Caſſio? | 
OTHELLO. 
Montrez-moi le mouchoir ! .. 
DESDEMONA. | 
Vous waurez jamais de ſerviteut 
auſſi fidele.... 15 
OTHELLO: | 
W le mouchoir, d- je 
DES DEM ON A. 
En verit6 Seigneur, vous m allar: 
mez enfin! 
„ T HELL O. 
— — | 


8 CEN E XVII. 


7 DESDEMONA. EMILIE. 


 EMTLIE: 


E crois , Madame, que votre mas 
ri eft jaloux ? 1 


DESDEMONA. | 
Jamais je ne le vis de cette hi 


ASE: HEL you 
meur; & je commence a croire que 
ſon inquierude , concernant le mou- 
choir , me cache quelque myſtere. . .. 
Que je ſuis malheureuſe de Payoir E- 
gare . CS 


sen xvui 
DESDEMONA. EMILIE: 
JAGO. CASSIO. 


J Ago excite Caſſio à parler de nouveau & 
Deſdemona; il lui dit qu'elle ſeule peut 
obtenir (a grace, de ſon mari. 

Caſſio la prie de reiterer ſes ſollicitations 
en ſa faveur. Deſdemona Vaſlare , qu'elle a 
fait tout ce qu'elle a pd: mais qu'elle ne re- 
connoft plus ſon mart, a la maniere dont il 
vient de lui parler. Elle. exhorte Caſſio & 
Patienter pendant quelques jours. 
lago feint d'&re ſurpris de la mauvaiſe hu - 
meur d' Othello. Y Je vais (dit-il) le re- 
v» joindre , pour ſcavoir de quoi il eſt que - 


TE 


+ |] 


108 OT HELL O, : 


DESDEMONA. EMILIE. 
„ -.. 
 Eſdemona craint que ſon mari n'ait re- 
cu quelque mauvaiſe nouvelle de Ve- 
niſe, & que ce ne ſoit, le ſujet du chagrin 
qu'il vient de tEmoigner. Emilie ſouhaite 
gue: cette humeur noire vienne plutor de là, 
ue de la jalouſie. Deſdemona inquiette, ſort 
Pour aller retrouver ſon mar. 


| ** 


.- CASSIO.BFANCA. 


lanca fait des reproches a Caſſig ( ſon 
D amant ) d'avoir été huit jours ſans le 
voir. Il lui dit, qu'il alloit chez elle, lorſqu'il 
Fa rencontree, 1 se xcuſe ſur. les affaires im. 
eee qu'il a eues; & pour l'appaiſer, il 
lui montre le mouchoir de Deſdemona. Bian- 
ca l'accuſe d'avoir regu ce preſent de que E 
qu' autre maſtreſſe. Caſſio jure, qu'il Pa trou- 
veé dans fa chambre. 2 II m'a ( dit- il) paru 
5 & beau, que ji reſolu dien faire faire un 
2 ſemblable. Je te prie dy travailler au pli- 
22 tot. Il congedie Bianca, ſous precexte qu'il 
ne veut pas Ctre vil avec elle, par Othello, 
N 2 attend. Il lui ꝑpromet d' aller chez elle. ke 


* 


ſoir mime: 
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— 


SCENE PREMIERE. 


La Scene eft devant la Cour du 


* 


Palais du Gouverneur. 


OoTHELLO. AGO. 
AGO continue dirriter la jalouſie d'O- 
J chello. II Paſlure., que Caſſio a pouſle Vim- 
pudence au point de ſe vanter de ſa bonne for- 


tune, avec. Deſdemona. Othello entre en fu- 


reur à ce récit, & tombe enfin ſur le Theatre , 
dans une eſpece de lerargie. Il y a des beau- 
tez dans cette Scene , avec beaucoup de licen- 
ces, qui m*6nt empèchè de la traduire. 


7— 


SCENE II. 
' OTHELLO.. CASSIO. JAGO. . 


— 


C23 effraye-de-yoir le General en cet 
<rat, ved le ſecourir. Jago lui dit, que. 


on 


110 OHL, 

le Geheral eſt ſujet a cette maladie, dont il ſes 
roit dangeteux d' arrẽter le cours. „ Il ne tar- 

22 dera pas (dit-il) a revenir : je le vois 

23> deja remuer ... Retirez · vous, © er | 
v peut-Erre fache d*etre vii dans cette ſituation 
* Revenez , des qu'il ſera ſorti: j'ai a vous 
os parler d'affaires importantes. | 


—_—— 
— —— 


SCENE III. 
OTHELLO. JAGO. 


Thello revient a lui-meme. Jago entre- 
prend de le conſoler, en Pexhortant a 
faire comme tant d'autres maris qui ſont dans 
le mEme cas. >» Soyez homme (dit-il.) Quand 
> une fois vous ſerez bien convaincu de votre 
2y malheur , vous vous en conſolereꝝ : c'eſt 


55 la ſeule reſſource qui reſte aux grandes - 


>» ames dans les maux ſans remede ........ 
» Au reſte, ſi vous doutiez encore, il 
5 nyeſt- aiſ& de vous donner une nouvelle 
u preuve de Finfidelite de votre Epouſe. Caſ- 
> ſio ſort: d'ici, & je Pai priè d'y revenir, 
„ des que vous en ſeriez parti... . Cachez- 
* vous dans cet enfoncement. Je le mettrar 
>» aiſement ſar le chapitre de ſes amours, 
>> dont je lui ferai raconter toute Phiſtoire. Sa 
>> vanite ne lui permettra pas de in'en cacher 
>> la moindre circonſtance, Obſervez bien, 
>> pendant ce tems, les mouvemens de ſes 
>> yeux, ceux de ſon viſage, & les différents 


>> geſtes dont la chaleur, d un pareil. r6cit ſera | 


nere. _ mw 
55 ſuſceptible... Mais ſur-tour , faites en ſorte 
2» de vous contenir! Vous ferez par la ſuite 
25 Ce que vous jugerez 4 propos. 
Othello promet à Jago, d*etre patient. Mais 
il jure, que le ſacrifice qu'on exige de lui, ne 
ſervira qua le rendre enſuite plus Barbare. II 
va ſe cacher. 5 1 


JAGO ſeul. : 
* M (dit-il) je vais queſtions 
„V ner Caſſio, ſur le compte de Bianca. 
» C'eſt une coquette , qui s'eſt aviſte de de- 
> venir ſèrieuſement amoureuſe de lui; & 
> Caſſio ne peut tenir ſon ſerjeux, lorſqu' on 
> le felieite ſar {a conquẽte .. comme il ne 
>> manquera pas d'en rire, Othello qui Fob- 
>> ſerye croira qu'il parle de Deſdemona; & 
>> a jalouſie rapportera tous les geſtes, & tou- 
v tes les attitudes de Caſſio, 4 F'objet funeſte 
„ qui Poccupe. „„ | 


" 


— 
2 
— 


— 


JAGO. CASS TO. OTHELLO, 
„ "Þ „ 

? Ette Scene eſt yn chef-d'eeuvze , pour le 

jeu de Theatre, Ochello eſt place de ma⸗ 


012 OTHELLO W 
niére, qu'il peut tout voir: mais il ne peut en: 
tendre, que lorſque Jago Eleve la voix. Ce der- 
nier, a ſoin qe mèler, de tems en tems, le 
nom de Deſdemoria dans les interrogations 
il fait a Caſlio, .ſur ſes amours avec Bianca; 
& C'eſt toujours en pronongant le nom de Deſ- 
diemona, qu'il parle plus haut que de coũtume. 
Othello, qui croit que les rEponſes de Caſſio, 
AJ ago, regardent Deſdemona, ſe confirme de 
plus en plus dans ſa jalouſie, & dans ſon de- 
ſeſpoir, dont il ne peut retenir les tranſports. 
II y a certainement un art infini dans cette 
Scene : mais ceux qui l' ont lu, dans Porigi- 
nal, ſentiront les| raiſons de bienſéance, qui 
m' ont empeche de la traduire. 2 


SCENES YL 
Tes mimes Adteurs. BIANCA. 
2 Ette fille vient rapporter à Caſſio le mou- 


choir qu'il lui avoit confiéè le matin. Elle 
a reflechi ; & elle croit qu'il ne peut venir 
qe de quelque rivale. Elle le rend a Caſſto, 
dec colére. | 
Othello reconnoit, de join, le mouchoir ; & 
tous ſes ſoupgons ſe tournent en certitude. 
Caſho appaiſe Bianca, en lui premettant 
| Ealler le ſoir mème ſouper chez elle. Jago: 
congedie Caſſio, en Paſſurant qu'il ira le trou - 
rer clrez cette fille, pour lui apprendre bien 


| AQTTE Iv. 11 
des choſes, qu'il n'a pas le tems de lui dire 
actuellement. Caſſio, & Bianca, ſortent. 


— a. 


— 
2 —— 


CREE VEL 
OTHELLO, IAG. 
|  OMELLO . 
el ſupplice aſſez affreux pour- 
| Q ra me venger de ce perfide? 
_ 6. 
Avez- vous remarque , Seigneur z. 
eomme Pinſolent s applaudiſſoit de ſon 
eins + 
O FTHELLO. 
Ah, mon cher Jago. e 1 
— = 
Et le mouchoir , Pavez- vous bien E 
recom Fo oo ID 
Le. f 

Dieux vengeurs !.. Mais es. tu bien 
certain que ce ſoit en effet le mien? 
„ 0. 

Je voudtois en pouvoir douter ! 
Mais il ne cache pas, qu'il le tient 
de votre femme, & qu'il a: donne 

Anne 5 


axis _ OTHELLO, 

o | 

Que mai. je mille morts à leur faire 

ſouffrir :.. . Ah malheureuſe ! Il faut 

que tu periſſe 1... Plus d'amour; 

plus de pardon ! Mon cœur eſt chan- 
| ge en pierre, pour toi l.. . Helas, 
jamais le Ciel, fir-il rien de plus 
beau l.. . Ah, {rout doit ceder a la 
beauté, Deſdemona®n'troir-elle pas 
digne de regner ſur univers 
na SW. 

Seigneur! .... Que dires-vous 2 
OT HELLO. 

Ie: rends juſtice a ſes charmes .,; 
Quelle deèlicateſſe dans les- traits 
Quelle elegance & quelle nobleſſe 
dans la taille! Que de douceur ! Que 

dieeſprit! Que de talens l.. . Heélas 

Le ſeul fon de fa voix, auroit adouci 

les monſtres les plus féroces! 

TY TAG O. 
en eſt d autant plus condamna- 
Orne. 

Je ne le ſgai que trop ! .... Ah 

que lui manquoit-il enfin, pour ſou- 

mettre tous les cœurs :... Leclat 
meme de {a naiſſance. 


= 


S CEE TV. "129 
54, AGO: | 
Ceftun crime de plus, quand « on 
la deshonore. 
| OTHEL L O. 

J'en conviens, cher ami! Mais Ia 
pitiè n'a-t-elle pas ſes droiſs 2 Er le 
plus inhumain, welt- pas ne ſenſible 2 
J AGO. 1 

e „des que vous vous fentes 
trop ble, pour venger votre in- 
jure, le plus court eſt de I oublier. 

Po 5 TH E - *Þ FRIA 
Que dis- tu 'oublirois quell 
Fit infidelle 2 

3 TAG. 9 

Je conviens que 7 offenſe eſt 

grande 1. 


_ ad \ nad CC WW 


OTHELLO. + [ 
Et pour qui encore, m'eſt-elle infi- HA 
delle 2 pour un Caſſio: pour un e 
mes Officiers 2 ... quelle baſſeſſe y_ 1 
le horreur! | ; 
: AS O.-: 
C'eſt ce qui doit vous etre le plus 
ſenſible! - 230 
: OTHELL 0. DE 
Dieux l... fais en ſorte de m'apporter 
du poiſon ce ſoir. Ceſt mw longteme 


216 OTRELES;, - 
diffèrer ma vengeance... Je me déſe 
du pouvoir de ſes charmes , mon cher 
Jago! je ſerois peut-ètre aſſez lache 
pour oublier ce * je me dois 
r 3 EO | 
Seigiur, dans votre place, jenem. 
ployerois pas le poiſon, Il eſt des voies 
plus promptes pour vous venger... 
D -OTTHELEAO- 
Pau as raiſon: le moyen le plus 
prompt, eſt toujours le meilleur. 
oe 
Quant à moi, je me charge de vous 
de faire de Caſſio. .. Avant qu il ſoit mi. 
nuit, vous en entendrez parler. 


3 OTHELLO:; 
Jie men repoſe ſur toi... Mais, 
que nous. annoncent ces trompettes ? 


„ 

+... Ceſt ſans doute quelques nouvelles 
de Veniſe: Je ne me trompe pas. 
C'eſt le Seigneur Ludovico; & votre 
femme eſt avec lui. | 


 *Qn entend la Trompette; 


$6 bh, 
», of 


rn 
S rn 


Les mimes Acteurs. LUDOVICO. 
DESDEMON A. Suite. 


LUDOVICO. 


B Onjour, Seigneur Othello ! 
| OTHELLO. 
Seigneur „ ſoyez le bien 3 
LUDOVICO. 
Seigneur , le Duc, & le Senat de Ve: 
niſe, vous faluent. + 
OTHELLO. 
Je baiſe ** Forgane de Er vos 
ho 


DESDEMONA. 


Qu a een de n cher 8 
| coal f: 
| J A G O. 


e ſuis charms -—4etiike de yous 
voir arrive. | 


| _ SUD 0 VICO. | 
Je vous en rends grace. Comment 


Il donne une-lettre à Othello. 
** Prenant la letire & la baiſant. 


* 


118 OT HELLO, 
ſe porte Caſſio  _ 
3 
Fort bien, Seigneur. 
DES DEMONA. 
Il eſt arrive une avanture, qui l'a mis 
en diſgrace auprès d' Othello. Mais 
j eſpere, que vous raccommodereꝝ tour, 
| OT HELLO, Apt. 
Cela n'eſt pas bien ſur . 
DESDEMONA. 

Que dites- vous, Seigneur? 

LVU DO VIC. 

'Ceſt de la lecture de la lettre qu'il 
eſt occupe , Madame . . Je fuis* fd- 
- -che de ſcavoir Caſſio, brouille avec le 
Gentral. . 

= DESDEMONA. 

Je ne puis vous exprimer la peine 
que j en reſſens! Je ferois tout au 
monde, pour les remettre bien enſem - 
ble: car j'aime Caſſio, Seigneue | 
| OTHELLO, à part. 
Je le ſai trop perſide! 

D ESDEMONA. 
Seigneur? 
O T HELLO, à part. 
Quoi meme en ma preſence! ... 5 


7 


Quelle fureur!.... - ed | 


ACTE IV: . rig. 
 DESDEM ONA, 4 Ludevice. 


Seigneur, il me paroit inquiet & 1 
chagrin. EG 
__.  LUBOVTICO 
—_ Ceſtla lettre, ſans doure, qui: lui cauſe 
3 quelqu motion. Le Senat, a ce que 1 


je crois, le rappelle a Veniſe, & don- 
ne ſon gouvernement à Caſſio. 5 1 


DESDEMONA. 
Fen ſuis.en'verite, ravie! 
OT HELLO, 4 part. 
Je mai pas de peine a te eroire . 
| DESDEMONA. 


Que dites- vous, Seigneur? 
-CTHELLO . 
Je dis que rien ne peut vous conte? 


„ 


nir! 


DESDE MONA. - - N 
Ah, mon cher Othello! De quoi _— 
nf , ke —_ 
_ OTHELLO,, larepouſſe avec furenr. 
Laiſſez- moi, monſtre! 7 
 _DESDEMONA. 
Ciel! Par oũ donc ai- je mérite: ; 
LU DO VI CO, à Othello. ; 
Seigneur, ceci ſurprendra bien Ve- p 
niſe; & Jaurois peine à le croire, ſi je i 
ne Tavois vit! ... Ceſt trop, Seigneur, 


md OUTHELLO. 

c eſt trop! .. .. Je vois couler ſes lar. 
mes .. Daignez du moins la conſoler. 
OT HELLO, 4 Deſdemona. 

Hors de mes yeux, perfide! 
DESD EMO NA. 
Jobèis, Seigneur, puiſque ma yue 
vous affe! 
” LUDDOVICD. :.- 
Que fa triſteſſe me rouche ! Ah Sei- 


+ | gneur, daignez la rappeller. 


OT HELLO. 
Madame 5 
DESDEMONA. 

Helas, Seigneur! | 
OT HELLO, à Ladovico. 
Que voulez- vous lui dire, Seigneur: 

LUDOVICO. 

Moi: | 

1 OTHELEDO 

Ne-m'avez-yous pas prie de la rap- 
peller :.. Ah, quelle gen aille , ou 
qu'elle revienne, peu m'importe. .... 
Quelle pleure, qu'elle gemiſſe , ou 

3 ſe conſole, je n'y prens point 
'interer !,. quant aux ordres du. Sé- 
nat.. “ ſortez, vous dis-je , je vous 
. * Elle ſort. 5 | 
* * & Deſdemopa. 

/ 


parlera 


ACTE:IV - rw 


zarlerai tantöt ... Seigneur jy obéi- 


— ; ES . | 
rai, Je rerournerai a Veniſe.... * Sor. 


teʒ donc l... Mais auparayant!.... 
Oui, Seigneur, Caſſio aura ma place. 
Cependant faites - moi Phonneur de 
ſouper aujourd'hui chez moi, & ſoyez 
le bien arrive en Chypre ..... Adieu. 


SCENE 1x 
LUDOVICO. JAGO. 


Sr=ce la ce fameux More, dont la 
L renommee prone' tant de merveil- 
les, & que le Senat regarde comme 
un Heros ? Cer homme, au- deſſus des 
foibleſſes de Phumanire, dont la ver- 
tu. ſolide ne $'ebranla jamais dans les 


plus grands revers 2... Parle, Jago: 


Eſt-ce bien lui 
e 
Seigneur... II eſt vrai qu'il weſt plus 
le meme. 3 
ieee 
Mais, je woe dire ce que je penſe 
* A Deſdemona qui ſort. 


A 


ms OTHELL O, DL. 
de la ſituation de ſon eſprit ... Qu en 
penſe- tu, toi? AUNT d 


Seigneur, il ne me convient pas de 
prononcer la-deſſus, S'il n'eſt pas ce 
_ doit &re, je prie le Ciel en ſa 


aveur |! 1 
LUDDOvico. _ 
| 'Quoi donc > maltrairer ſon Epou: 
ſe, en ma preſence? ..., 
B 
Cela m'a ſurpris autant que vous, 
_ LUDOVICO. : 
Cela lui eſt-il deja arrive? Ou bien, 
ſont-ce les ordres du Senat qui lui ont 
enflame le ſang 2 | 
Sa. 
 Helas! je ne puis vous dire, ni ce 
que je ſcais, ni ce que j ai vi !.... 
Obſervez 1 „Seigneur, & 
vous m'*epargnerez le chagrin de par- 
ler mal de lui! 
upon tec. 
Je ſuis vraiment fache , de ne pas 
trouver en lui ce que je comptois y 
voir! 5 V 


%  ABVTT'1O - nj 
SCENE X. 


Le Thelere repreſente I interieur du 
Palais. 


OTHELLO. 


Q Uoi, vous n'avez jamais rien re4 
marque 8 | 
. EMILI E. 
Ni va, ni ſoupgonne. 
OT HELLO. 
Mais, vous avez ſouvent vi Caſs : 
ſio aupres delle > 
EMILIE. | 
Cela eſt vrai: mais ils n'ont jamais 
dit un mot, que je ne faye en- 1 
tendu, = i 1 
5 OTHELLO. = 
Je ſcais'pourtant,, que * coutu- j 
me eſt de parler bas, 9 ils ſont i 
enſemble » a 


12 
3 


+4 


> oY © 4TH 


E MILIE. „ I 
Jamais, Seigneur, je vous le jure! 
OTHEL LO. } 

| Quoi, vous me nierez, que Deſde- 2 
| Fl: : J 


mona ne vous ait pas Ecart6e ſouvent, 
ſous differens pretexres 2 

Jamais, Seigneur, jamais ! Il ſuffi. 
ſoit qu'un homme füt avec elle, pour 
qu'il me fut defendu de la quitter. 
„„ WTUGRSIS 
Cela weſt pas croyable. Pour vou- 
loir trop prouyer , tn ne prouves 
rien. | | 

5 EMILIE. 

Seigneur, j'appergois qu'on veut 
vous rendre jaloux ! Mais je con- 
nois ſi bien la vertu de votre Epoule, 
que düſſiez. vous demander mon ame, 
ow caution de fa fidelitè, je ne ba- 
ancerois pas un moment a la riſquer. 
Si quelqu'un oſe renter de noircir 
Deſdemona dans votre eſprit, defiez- 
vous de lui, rachez de penetrer les 
| motifs qui le font agir ; erudiez enfin 
| ſon caractere: vous trouverez un trai- 
tre conduit par Vinteret, ou par la 
vengeance ! ... . Oui, Seigneur, je le 
dis, & je le ſignerois de mon ſang, 
ſi Deſdemona n'eſt point l'ëpouſeſ la 
plus tendre & la plus fidelle, tous les 
maris ſont malheureux; il n'en eſt 


A r IV. 17 
as enfin, qui puiſſent compter ſur 
vertu de leurs femmes! 
OTHELLO. 
Dires-lui que je Vatrends ici. 


SCHME XL. 

OTHELLO, ſe. 

Us je ſerois heureux , fi le té- 
8 


moignage de cette femme n'etoir 
$ _— « + « mais je la connois 


trop: a propre ſurere Vengage' à la 


diſcretion ; & Pinterer , 4 oy 
toujours ſes demarches , acheve de lui 
en preſcrire la loi. 


SCENE XIL 
OTHELLO, DESDEMONA- 
DESDEMON 4. 


| Q U'ordonnez- vous Seigneur F: 


* 


226 OTHE.LLO, 
| O 1 HELLO. 
vous tremblez? 
D ESDEMONA. 
I Pen conviens 1. . 
| OTHELLO. ; 
| Lever les yeux, Madame; oex fixer les miens, 
53 _DESDEMONA. 
Ah, puiſſai je jamais nen enviſager d'autres. 
Quel eſt votre deſſein? | 
OT HELLO, | 
| de confondre les voͤtres. 
Vous, ſorter Emilie; & gardez qu'en ces lieux, 
Nul mortel ne heads un regard curieux!. ., 
Sortez , dis- je 2 


SCENE XII. 
OTHELLO. DESDEMONA. 
." DESDEMONA 71 jette à 1 kiel. 


87 Eigneur, je dois my paroftre, 
Nloins aur yeux d'un Epoux , que d'un 1586, : 
"0 d'un mattre t | 


rr 
Ah, Seigneur, qu' ai. je fait ? ya! crime ai-je 
| commis ? | 
You regards enflames, ont glacs mes eſprits ! 
OT HELLO. 
Pourquoi ? Qui done es- tu? 
DEsSDEMONA. 
Moi, Seigneur? Votre femme, 
i digne de ce nom, pac Vexces de ma flame: 
| OTHELLO. SE 
Digne, dis tu, perfide ?... Ole donc le jurer t : 
Si le Ciel de ſes dons, a voulu te-parer, 
Pour offrir aux wortels un objet adorable, 
Par ton àme, du moins, montre-toi deteſtable 4 
Ajoure le parjure , Jeon iniquites ! | 


DESDE M ON A. 
© Vous connoifſez mon cœur. 6 Dieu qui m' - 
coutés : 
35:4 £2: e. 
Ah le ciel connoit donc le cœur d'une infi- 
delle, | 
Que Fimpudence rend encor plus —_- L 
. DESDEMON A. 
| Moi \ Seigneur x infidelle F Helas . 2745 
Parlez ! 


Daignez rendre le calme a mes ſens deſoles l ! 
Dites un mot , je vole expier mon offenſe? 


F *. 


323 OTHELLO; 
| OT HELLO. 


| Le crime emprunte ici le ton de VinnoCence 


Et tu m'attendrirois, fi j*erois meins harm 
Ah Ciel ! 
Que je ſuis foible encor .. 


DESDEMONA. 
| Jour affreux ! jour cruel! 
Quot mon époux gémit 7... O mortelles al, 
larmes |! 
Malheureuſe ! & c'eſt moi qui fais wow ſes 


: larmes 2. 
Ie ne lis dans ſes peur; que le crouble & Phor. 


* reur; 
Les miens ne open plus le chemin 4 ſon 
| cur. 5 | 
Si Pordre du Senat allume ta colere , 
| Ah, dois-tu m'imputer les fautes de mon pere: 
Veil te hait , cher dpoux, dois-tu ten n prendte 
15 2 moi x Sh 
il me hait encor plus, ignores: tu pourquoi: 
OTHELLO, | 
ple au Ciel , qu'Othello, victime de Venvie, 
Langulſſant dans Popprobre „ accable Gall 
mie, 


Edr offert aur mortels , avides de fa mort, 
Un efftayant tableau de. caprices du ſort 1 


P 


7 . 


Mais, voir en un inſtant tout mon eſpois 


Tu maurois vd ee au milieu de * = 
Aux coups de Pinjuſtice oppoſer mon courage, | 


Et grand, dans mon malheur, braver mon en. 
nem: | 


trahi , 
Etre avili , trompe par Pobjet que j adore, 


Le ſgavoir infidele , & Vadorer encore ! 


Dieu, que faur-il de plus, pour tarir dans un 


cf | 
Les ſources du courage, ainſi que du bonheur? 
DESDEMONA. 
Quoi „Seigneur, vous croirie .; 
 OTHELLO, 


Oui, je crois que mon ame, 


victime ddvoute & la plus vive flame , 


{Ne te gloit deſormais que haine, & que m . 
in pris ! $$ 36 2 


Maudit ſolt, mille fois , le ſour 01 ou tu näquis! 
: DESDEMONA. | 
Expliquez - moi mon crime, ou ma douleur 
avaccable t „ 
OTHELLO. 


Plus tu veur Vignorer , plus * crols cou- 


1 pable | 
7 


Kh, que te puis-je apprendre enfin Ourre les 


yeux: 
porte · les ſur toi · meme i ne les Cieux, 
La terre, les enfers, & toute la nature 5 
Sgaura te reprocher ton crime, & mon in- 

5 jure! TEE 

Eh quoi, tu 1 encor > Tes yeux mal ſures | 
Portent encor fur moi des regards Egares ? 
Ton ame, veut en vain demz2ntir ton viſage ?. 
Qui l'eũt crũ, que tant d'Art eũt ẽtè ton partage? 
Mais, quiconque eſt ſans foi, peut etre ſans 

pudeur ! 

D DESDEMONA. 
Ah, 8 en eſt trop enfin ! vous m 'olfenler , Sei. 
gneur 2. | 
16: HE L LO, 

Quoi donc, a mou amour tu r es pas inſdelle? 
| DESDEMONA. 


Moi, Seigneur? . Cꝰ eſt à toi que mon e cœur 
en appelle 
Grand Dieu ! ois moi tẽ moin, que mes vœur 
les plus doux, a 
N*eurent jamais Gobje t, que ceux 8 mon 
Epoux k 
Helas! ... | EE 
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OTHELLO. 


P' ai tort, * Madame; & vous ètes à plain- 


dre fo... | | 
Mais on vient !... je vous laiſſe. : 
DESDEMONA. 


—— 


* . ” : 
. ; 4. . * 
. : . 
„ 
_ _— 4 * 
— * 9 — . 
” bd 


SCENE. XIV. 


OTHELLO. DESDEMONA. 


EMILIE. 
OTHELLO, à Emilie. 


T U ;entres fort à propos, fidelle 
gardienne des portes de cer en- 
fer ! .. Tiens, prens cet argent, voila 
ton ſalaire. Sois toujours auſſi diſcret- 
te, & auſſi attentive: tu te feras un 


grand nom! 


* Ironiquement, _ 


132 OTHELLO; 


' SCENE XV. 
DESDEMONA. E M I LIE. 
-EMILIEL - 
U'ai-je entendu , Madame > & 
| quelles ſont les idées Oy de 
votre Epoux? 
1 DESDEMON A. 
8 Helas! 7 Os 
3 E M 1 L I E. 4A 4 
Vous gemiſſez, Madar - 
 DESDEM A. 
Je me meurs ! . je n Al plus d & 
poux, ma chere Emilie! +. de grace 
"ne me fais point parler: la douleuri me 
coupe la voix. Juge de mon malheur, 
par mes ſoupirs'! ... Qu'on cherche au 
_ Jago: Je yeux lui parler. 


SCENE XVI 
DE SDEMON A ſeule. 


L Tel qui connois mon mn 
l 0 — d'un pareil ſort ?. 


OEM IT: 133 
Helas! comment eſt- il poſſible que mon 
Epoux ait pu ſeulement me . 

ner 2. . „ „„ If VE, | | 7 


! * 


_ — 


EN ExVII 
DESDEMONA , EMILIE ; JAGO.. - 
D Eſdemona n'a pas la force de raconter 


2 Jago ce qui vient de ſe paſſer entre ſon 
mari, & elle. Emilie, qui a tout entendu, en 


fliit part à ſon mari , qui affecte beaucoup d' 


tonnement, & de doulcur. Emilie ſoupconne 
2 flatteur, d'avoir empoiſonne Veſprit 

d' Othello: elle ſe rẽpand en invectives, & en 
malediftions contre celui qui a pu cauſer tout 
ce deſordre. C eſt quelque peſte de ce genre 
2d (dit-elle a Jago) qui vous a ſans doute jette 
2 des ſoupgons dans Veprit contre moi, & 
» contre le More? 
]Juago fait taire ſa femme, pour Ecouter Deſ- 
de mona, qui ( ſgachant Paſcendant de cet 
homme ſur l'eſprit de ſon mari) le conjure 
d' intercẽder pour elle aupres de lui. Elle prend 
le Ciel 4 temoin de ſon innocence; & dans 
le fort de ſa douleur, elle fe jette aux wo de 
Jago, pour le ſupplier d'engager Othello a 
_ Sexpliquer , &c. OS N 
lago la conſole, en Paſſurant que ce ſont 
les lettres du Senat, qui chagrinent Othello , 


4 


ſation avec el 
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& qu'il va travailler de ſon mieux, pour. lui 


remettre N you . . » Séchez vos pleurs 
adame. Vous entendez la, trom- 


—— . 88 al 


Lag — ata 
hats, At 


SCENE XVIII. 


JAGO. RODERIGO. 


; R Oderigo ſe plaint amerement , de ſe voir 


amuſc fi longtems par Jago. Il lui repro- 


che, de l'avoir depouille de tout ce qu'il 


ayoit de plus précieux, ſous prétexte d'en 
faire des préſens a Deſdemona : cependant 
il n'a encore "4 paryenir à avoir une conver 

e III * ſe pré- 
ſenter lui meme a elle, afin de 


mettant de la lui faire voir, la nuit mème; 
& en lui repreſentant les diffieultés qu'il a 
tallu vaincre, pour amener Deſdemona a ce 


point. — qui ſe defic de cette promeſ- 


je, demande 4 Jago par quels moyens il 
compte de pouvoir la remplir? 
„ Vous ſfavez (dit Jago) que le Sénat a 


2» donné le JE de Plſke de Chy- 


v pre à Caſſio, & qu' Othello eſt rappelle + 
V Mais vous ignorez, que le More, piqué 


cavoir à quoi 
| Sen tenir Jago Pappaiſe., en lui pro- 


* 
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» de cette injuſtice, ne veut plus retourner 4 
V Veniſe. Il a reſolu d*abandonner le ſervice 
„ de la République, & il part pour la Mau- 
v ritanie, avec ſon & pouſe. Mais il y a un moyen 
„ certain pour Parrter ici: c'eſt de ſe de- 
» faire de Caſſto; & le moyen en eſt fort ail. 
» Je ſęais qu'il ſoupe ce ſoir chez Bianca. Il en 
„ ſortira fort tard, & vous poutrez Iatta- 
„ quer, avec autant d*avantage que vous vou- 
„ drez. D'ailleurs, je vous ſecondrai, & vous 
22 n'aurez rien A riſquer. 7 
Roderigo eſt auſſi ſurpris, queeffraye , du 
1 de Jago. Mais ce dernier le raſſure, en 
ui diſant que ſes meſures ſont priſes de ma- 
niere, qu'il n'y pas le moindre danger à crain- 
dre. „ Je vous ferai ( dit-il ) convenir tantòę 
v de la neceſſite de cette mort. Adieu, ſoyez 
2 ſecret 3. nous nous vetrons après ſouper, & 


2) je vous dirai tout. Roderigo le quitte & ſort 


2 fort inquiet. 


SCENE XIX-: 


LUDOVICO. o THELLO, 
DESDEMONA. EMILIE. 
Pluſicurs Officiers. 


Thello , & Deſdemona , reconduiſ:nt 
Ludovico, qui vient de ſouper chez eur, 
Il tait des inſtances ,. pour engager Othello a ne 
pas aller plus loin: mais jr More repond , 


* 


1333 — 

qu'il aime à marcher apres le repas. Ludovi- 

co prend conge de Deſdemona. Othello avant 
ue de ſortir avec lui, dit a fa femme d' aller 

ſe mettre au lit; & de renvoyer Emilie, des 

qu'elle ſera couchee, 5 


1” 
. ted 


 DESDEMONA. EMILIE: 


Eſdemona $*etonne de l'ordre qu'elle 
f vient de recevoir de ſon mari. Emilie en 
eongoit de Pinquietude. Deſdemoma , qui a 
quelque preſſentiment de ſon malheur , 9 

elle une vieille chanſon , d'une ſervante de 
a mere, dont les amours avoient eu une 
fin tragique. Elle chante cette chanſon. Ces 
deux femmes s'entretiennent enſuite , ſur le 
peu de fidelité des femmes de leur fiecle : ce 
qui donne lieu à Emilie de lacher quelques 
traits aſſez libres. Deſde mona, au contraire, 
y parle comme la plus ſage & la plus tendre 
des & pouſes. . "= 

Cette Scene eſt. encore une de celles , qui ne 
ſerotent ſuſce ptibles d'aucunes graces , dans 
une traduction, & ſur · tout dans une traduc- 
tion fran goiſe. | | 


Fin du quatrieme Acte. 


* 
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SCENE PREMIERE. 
e Theatre repreſente * rue 8 
2 vis le Palais dothello. 

JAGO, RODERIGO. 
10-07: GO. 2 
0 Achez-yous derriere cette borne; 


des qu'il paroitra , plongez-lui 
votre epce dans le corps, & ne crat- 
gnez rien: je ne vous quitterai pas. 
Songez, ſurtout, que votre bonheu. 
depend de Ter inſtant & ſoyez ferme. 
e, 75 
Approchez-vous de moi, de crainte 
que je ne me trompfe. 
O 
M'y voila. Allons, -Vepee ala main: 
bon courage ! ES. 


vient... Alerte Roderigo... 


2x;8 © -OTHELLO; 


* RODERIGO, à pal. 
Cette entrepriſe ne me plair pas 


trop, quoiqu'il m'en ait montre la 


neceſſire.... Au ſurplus , ce n'eſt jamais 
qu'un homme de moins dans le mon- 
de... Il mourra ! 5 
IJ AO, apart. 

Il me paroir que j ai mis le cœur au 
ventre à ce jeune ſot, & que tout ira 
bien 2... Oui, fans doute: ſoit qu'il 
tuè Caſſio, ou que Caſlio le rue, je 
ne puis qu'y gagner.... Si Roderigo 
vit, il exigera la reſtitution de tous 


les bijoux que j'ai rires de lui, ſous 
pretexte d'en faire des preſens a Deſ- 


* 


demona. Ce n'eſt pas la mon comp- 
| pas P 


te! ... Si Cafſio en rechappe, mon 


crime & ſa vertu me bleſſeront tou- 
jours les yeux. D'ailleurs le More 


pourra avoir une explication avec lui, 
qui devoilera toutes mes impoſtures. .. 
La crainte que cette idèe jette dans 


mon cœur, rend ſon arter irrevoca- 
ble. II faut qu'il perifſe , ou je ſuis 


perdu.... Mais fenrends du bruit, il 
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—— — 


Sei 


Oderigo attaque Caſſto, & le bleſſe. 
R Mais tandis que Caſſio le defend, Jago 
vient par derriere. Il coupe la jambe de 
Caſſio, & ſe fauve. Roderigo tombe, bleſſé 
par Caſlio, qui Jun en meme tems, : 


SCENE III. 


Es deux bleſſés appellent du fecours ; & 
Othello paroit a une fenètre du Palais. 

Il reconnoit la voix de Caſſio, & voit avec 
laifir que Jago lui a tenu parole. » Cela 
> (dit-il) m'enſeigne ce qui me reſte a fai- 
2» rel.. Tu faivras bientòt ton amant, perfide 
V Deſdemona } & ce lit infame, fouille par 
v tes plaiſirs, ne peut ètre puriſiè que par ton 
V ſang !* | 


— 


SCENE IV 


1 Udovico , & Gratiano paroiſſent dans le 
fond du Thehre , attirés p les cris des 
bleſles. Mais Pobſcurite de oy 1 & la 


2 Othello ferme la fenttes. 


140 OTHELEO, 
crainte d'une trahiſon, les empechent d'ap. 
procher , juſqu'à ce que leurs gens ſoiem 
artiy és. | = 

: —_— | 
TN 


* 


— o——_—_——_ ed 


Ago paroit, demi - nud, avec un flam- 


beau, & ſon Epee.. Il demande a Ludovi- 
co, & a Gratiano, le ſujet de cette allarme 


II reconnoit la voix de Caſſio, & il lui de- 
 mande , avec empreſſement, qui ſont les 
miſcrables qui Pont aſlaſſine 2 Caſſio repond 


qu'il Piynore, mais que Pun deux ne peut 
tre bien loin de la. Jago affecte d'entrer en 
fureur , de Paccident arrive a ſon ami. II 
parcourt le Theatre, en cherchant apres les 
aſſaſſins. „„ = 
Enfin , il appergoit Roderigo, preſqu'expi- 
rant, & qui lui demande du ſeceurs. II le 
poignarde, ſous pictexte de vanger Caſſio. 
Il fevient enſuite a Caſſio, en priant Ludovi- 
co; & Gratiano de Paider a le ſecourir. IIs 
approchent , & reconnoiflent Caſſio. Jags 
dechire {a chemile , & bande la playe de ſon 


ami. 


| 
j 
ſc 
Af 
& 
C( 
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AC . 141 
Sci VI. 


Tanca accourt toute tremblante , & ge-- 

mit du malheur de Caſſio. Jago, dit 
qu'il ſoupgonne cette fille d' etre cauſe de 
Faſlaſſinat de ſon amant, & qu'il a des rai- 
ſons pour le croire.... On apporte pluſieurs 
flambe aux. Jago feint une grande ſurpriſe, 
& autant de douleur, en reconnoiſſant le 
corps de Roderigo, ſon compatriote. Gratia- 
no eſt fort etonne de le voir en Chypre, & 
de le trouver dans cet erat. Jago, toujours 
emprefle aupres de Caſſio, demande une 
chaiſe pour le faire tranſporter chez lui, & 
ordonne qu'on cherche, au plutòt le Chirur- 
gien du Gouverneur. Il retombe enſuite ſur 
Bianca, qu'il accuſe d' etre l' auteur de cette 
Tragedie. Il n'en veut, dit- il, pas d' autre 
2 , que la paleur & l'effroi qui regnent 
ur le viſage de cette fille. 255 


5 


SCENE VIL 


FE Milie vient, pour ſgavoir la cauſe de 
| tant de bruit. Jago la lui apprend, en 
inſultant de nouveau. Bianca, qu'il fait arre- 
ter. On emporte Caſlio ; & Jago ordonne à 
Emilie, d'aller rendre compte a Othello de ce 
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qui s'eſt paſſe, en attendant - te y aille 


bientdr lui- meme. Il ſort, en diſant. 


Enfin, c'eſt cette nuit qui decide mon ſort, 


Et l' aurore verra ma victoire, ou ma mort! 
£ 


SCENE VIII. 
Le Theatre repreſente Þappante- 
ment de Deſdemona , couchee , 

. endormie. ; 
OTHELL O entre , tenant un flan- 


beau, dune main, & une eple ne, 
de l'autre. . 


1 Rrete , malheureux ! C'eſt ici que ton 
— ES > 


Va faire triompher, ou l'amour, ou Phon- 


neur! 
Sonde - toi ! De Pamour crains les douces 
ga2morces: : 1 
De ta foibleſſe ſeule, il emprunte ſes forces; 
Et ſa moindre ètincelle allume le flambeau, 
Qui de Phonneur d'un homme eclaire le tom- 
beau! | ED 
Songes-y! Cet inſtant, ou fatal, ou pro- 
pice, | | 85 


—c- 


1 


ACHE MV us 
Te conduit 4 la gloire , ou dans le 25855 
pict i n=) ; 

| Eleve-toi,, mon ame! Beate loin Je moi, 

Tout ce qui peut _ la tendreſſe, ou Pef- 
froi: FF 

Sois ſourde A la piti „ n' ëcoute que la gloire. 

Songe, que Pamour ſeul balance ta victoire 


Que le mepris , la Bonns; & Phorreur qui la » 


ſuit, 


De trente ans de vertu vont te ravir le 


fruit! 90 


. 


Taut-il, pow m Air : 8 mon 15 


injure? TEE | 1 
Ah, cachons-la plucdt 3 2 toute la nature !- 


Fh, qu'importe, * tout, qu'Orhello vor 


cruel, 
Fi ſes autres vertus le . 1 g 


Cen eſt fait, approchons, vengeons nous. wy 


8 


Ah, je tremble 
Unſtes- vous jamais tant de graces enſemble; - 


Grand Dieu 2 fi yous youlex que jen fois af. | 


ſaſſin, 
Pourquoi n m'arrachez- vous ce poignard * Je 
Amin 
Ecartons ce ab: : fa lumiere r 


4 1l halt romber „ . 


% OTHELLO, 


Me montre des attraits, dom Peclat m inti⸗ 


mide ; | 
Et mes yeux éblouis, par Jeur charms i vain« 
_ queur , 
Revlon un poiſon „ Ln germe dans Mop 


CCEUur : 


2 Eteignons-le plutòt: ces le mieux. le 


ſuis maitre , 


-IYteindre {a lumiere , ou de la faire nat 


tre? 


Je balance pourtant! . ab barbare ! 2 Et toy 


bras, 


Pour la priver du jour ne te rẽſiſte pas ** 


Si de quelques reniords ta a Vengeance eſt ſui: 


vit >: 


Eſt-il en ton pouvoir de lui rendre la ie 2.5 


Þ ; 


* Put out the ight, and , Then pu out the 
light; 


If i quench thee, thou flaming Miniſter 


I can again Thy former light Reſtore, 


Should i repent : but once put out 2% light, 
Thou cunning'ft pattern of excelling nature; 


1 Know not Where is that Promethean heat „ 
That can thy light Re-lumine Kc. 


+* Regardant (a femme, = 
Epous 


ACTE WO uw 


att; Epoux infortuné 1 eee —_— ee — | 

: £ nom > i 

uns | Efface dans mon cceng toute ombre de pou 
don: 

non y grave, en airain, a mortelle1 


_ malheureux , fi ce toit par elle? 

Allons 1... Mais, jute Ciel! Tr * en- 
— >T 1 . 

chaque pas * * fais vers cet objer cha: 


mant, | 
Semble-r-il affoiblit les wanpors de. mon 
ame 2. 
. Puis-je aimer, à la fois, * getelter ma em- 
ui. me? .... „ 


Un 1 ſsducteur 5 empare a0 mes 
F ſens; | | 
Ma voix , ne forme 5 que tes ſons lan- 


he ouiſſans ; | 
Deja, de ma douleur, le ſentiment 85 6— 
mouſſe: | 
Lhonneur me tend la main. mais Lamour 
5 5 repouſſe 1... 
a Cedons , pour un inſtant! 1... C'eſt la dernie- 5 
| re 1 | 
5 Fier W 4 8 ſera fourd 2 ta 
| voix * ft 8 1 3 
* 11 en du lit. id 
us 4. Part. „ 


4 5. 


ja, OTHELLO, 

Que d' ꝛteraits 1 Le ſommeil Wenne 
core ! | 

Le repos de la nuit * we & Pau- 
rorc , g 


Sont peints fur ſon wage! Et mom cf en- 
„ 
Voit em elle, on croi voir une Diviaied? [JG 
Phang Deſdemona ; Foun m' es. Au ra- 
vie? 5 
pourquoi me forces - tu de W fa vie 2 
Ah, du moins, ſi 13 mort efface tes attraits, 
Dans le cu 4 Othello, tu vivras à jamais: r 
Ce coeur , ne hrulera jamais Kun — fla» 
me ! 
Jaimerai ton age, en dateſtant ron ame; 


bt os fatal baiſer * vaſſure de la foi | 


P*un Fpour , que i wort rendra _— de 


1 „ 
Je pleure 2 uh, cen abt cre Babi 
| ſupreme . 
Tonne, TON regret, for! * momiogrn 
aime | 
1 Mais: ma voix la reveille,.... 5 


DESDEMONA.. | 
* }] rembraſq. ee, 


9 


: OTH ELLO. 1 
Oni, jadis: aujourdhui ; fon baureau * 
Qui Taime cependant, & qi PE ton 
crime, ; 


veut bien ſe contenter 8 ſeule Udine 8 


Offre 2 au Ciel les remords Tun ceur vraiment : 
cContrit: 5 


Qu" il pardonne à ton ame, & ron ang. me 


A Tt 
I laut mourir enfin! . age 
D L5 DEMONA. 1 
Qu' entends.je ? 
Moi, mourir? Et par vous ? . 4 ce langage 
„ \ 
je doure ſi je veille a „„ 


1 


Dans ce doute worteldemeurentfalpondus 2 
Moi, mowtir 2... Ah, Seigneur ! 


OTAHELLO. 5 
5 Qui, toi- mme parjure ! 1 
Ton doute oft pour mon cœur, une nowele | 
- Injure : 


| Apxestaut de ſermens, & de devoirs trahis; 
As. tu p6 te flatrer de les voir impunis : 


Tu eee 5 _ ma 


| home, © s Gy + as 
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Perfide ? Ah, ma vengeance | autoit 0 pls 
prompte, f 

Si 'eulle ite plutdt certains de tes forfaits 

DESDEMONA, 

Des forfaits moi > Mon cœur ne les connde 

jamais . 

Yai tort ; jen commis un, mais oo ktolt pourts | 

plaire: | 

Jai trompe la tendreſſe, & les Sine de mon 


Pere; 
*ai brave ſon couroux, Jai vole dans tes bras ; 
ai tout abandonne , pour ſuivre ici tes pas; 


Et dans cet inſtant mème, one tout mon ſang le 
glace 
A 'aſpect du trépas dont ta main me menace ; 
Mon cdur, plus allarme , que ſaiſi par reffroi, . 
Ne reſpire, ne vit, ne brdle que pour toi! 
Tu m' accuſes pourtant ! je vois ſur ton viſage ; 
Tous les traits de Pamour obſcurcis parla rage, 
Tu me perces le cœur, par des noms odieux; 
| Lan mort, &'la fureur, ſont: Jones dans tes 
. yours "nb i 

$i tu m'aimas jamais, prens pie de ma peine: 
Dis- moi du moins, par od j'ai meritè ta haine? 
Ah, duſſe-tu rougir d'avoir pl m accuſer, 

1 er aime trop, ingrat , pour ne pas t'excuſer; 


A C. T E. 110 2 14% 
Et qulq que ſoit Feffer du couroux quitanime, - 
Je n'en en redoute rien, 6 je connois mon e 


a OTHELLO.- 
prens garde 1 dun ſeul mot, je te * aceabler; 
Confondre ton audace, & te faire trembler l, 
Le traſtre Caſſio..., ru changes de viſage .. 
Jamais , de ton amour, ne regut-il de gage Þ 
Et ce fatal mouchoir, que tu diſois petdaa, 
Neſt- il pas dans ſes mains 
DESDEMONA. 
Quoi, Seigneur 1. 
.-: OTHERLLQ. | .. 
—— Je Paj oil. | 
Mais attends: Jai vd plus ! le malkeureti fe 
5 vante, 
p avoir reg ce don, des mains de ſon amante: 
| Cette intrigue eſt publique, il ne gen defend 
pas, 
TC profane Ala fois ſon nom, & ſes appas 3 ; 
Et cette Amante enfin, 0 eſt + HR 
* E $ D EM GNA. 


1 e 8 ie Ciel je reſpire {277 
'A tout autre que vous, je n'aurois rien à dire, 
Seigneur; & la vertu qui peut $*EpouvanterL - 


D'un ſoupgon odieux ee le meriter! 
nz 


L | we Oh EL LO, 
Mais un pour à droit c exiger — 
Linnocence, à fes yeux, doit tre fans nuage, 
Connoiſſez done la mionne 2. appellez Caſſio; 
Eeomez Emilie; interrogez Jago; 0 
Faites parler enfin, la terre, & le Ciel meme: 
Tout vous dira, Seigneur, gae Ceſt vous ſeul 
| que jaime } 
Que Caſſio „ jamais. | 
” | OF H EL mak * 


Alrreére: f Feſt plus tems! 
Tes lurweb, tes atttales, tes ruſes, tes ſermens, 
Contre ce que (pk vn, fant & trop foibles ar- 
SF mes, at 
Et ton crime, an mes Jour, aulit ons 403 chav: 
mes 1 
gonge, qu'il ſaut perir, & que. le Ciel Venend! 


Ne te prepares pas un ſuplice plus grand: 
Les ombres de la mort, couvrent ce lit funeſte! 


Linſtant du repentir, eſt tout ce qui te reſte } 
Profires-en! _ 1 5 
| DESDEMON A. 5 
Ah tigre ! ainſi done, ta fureur 
Ven arracher enen & la vie oC P hon- 
| aeur? 
Tu Pear verſer mn ſing)... Hal ann 


b | SE i 405 je meure, 


ADTL:® 191 
An ma tens à la — accorde au moins une 
/ kewre 4 PN OLD TT — 
Que 44s Senken pariert devant moi; 
Et s'il te reſte encor un ſoupgort ,  venge-toi ! 
Au gre de ta fureur augmente mon ſupliee: 
Je ne pourrai du moins Paccufer Gi injuſtice 1 


OTHELLO. 


Je: te ais , que j al val... tous ces lebe de- 
n | 

Nete faureront pas. 75 8 

 DESDEMONA- 


| Ciel, viens à mon ſecours ! | 
Fronigs büsabswess 18, E j je ſuis coupable, | 
Li me livre à tes coupe 1 que rafoulre m'ac- 
cable: 
n la Kone * ma an 
OT HRELLO. 
Perfide ! ! ton ẽpoux gemiroir de ton ſorr, 
Sl grape ſon oreille, & ſa vile 
Si Caſio lui-meme. . | 
| | DESDEMO N A. E 
Ab, ce nom ſeul me tue: 
_ paroiſſo! quilvienne, K Fil peur m m'ac- 
ecuſar, 


Je n ne me defene plas, & tu deus tout ofer'! 2 


61 Toſh 


* 


badge Epoule ! 1 a 1 


11 OTHELLO, | 


OT HELLO. 


un n'en a a que trop dit, & aalen, faneſte 


Kae 


jor any ano] 


22 ö 2912 11 * 
. n 1271 4 


Jago m'en a vengs; ton amant ne w. 


1447 ; DESDEMONA:: 9 2 
m eſt mort .. O douleur 1.8 regrets ſuper flus! 
Il emporte, en mourant, & ma gloice, & ma 


U 
h, [ P 4 * 
vie 8 % © © 


Je vois, avec A Pod part a perfidie! 1. 70 


leſt mort, dites- vous, de la main de Jago?.. 
11 &toit innocent l. 2 
OT HELLO. 
1 4; Suis-je encor Othello 7 


| Vne femme. . 3 mes yeux. ans.6raime du 


55 Ole pleurer Fobjet de fa tine 2 deere 


Amour ! Dieux ! & mortels, duſſiex « yous 
mien punir, 


Cen eſt trop i & mon * aus yous pre 


venir !... iſt; 
Quel que ſoit Tayenir, que, ia wort x me pre- 
pare, 


W 


DESDEMON A. 
Ah cruel!.,, abbr b. 


Alle pleure. 
II ragte. 2 


U 


. 
+ « 
2 5 
f . 
4 


"SCENE ix 
OTHELLO. DESDEMONA: 
EMILIE frape 4 la porte. 

EMIL IE. | 
Eigneur, ouvrez de grace 1. 7:75 
Seigneur, Eveillex-vous , & vener 
an p com  -: 

res 
Que veut dire ce bruit ? .. . Mais 
elle n'eſt pas encor morte.... Et je 
ſouffre de la voir languir 1. . | 
„ ei 
Ah, Seigneur, ouvrez donc k 
. OTHELLO- 
„„ Re 
AND IL MB 2 - 
Ce mot ier... 
OTHEELL O:, à pt 
Ceſt Emilie... Jecrois Deſdemo- 


A- 


na morte maintenant .. Om vient 


1'apprendre ſans donte la. mort de: 


Caſſio ... Ferai-je entrer Emilie 2... .. 


. 3 17. 4 
* A . 
1 15] A * 

GY. 


> 


152 OTHEELO, 

3 ..-OTHELLO. .::: 

i nen a que trop dit, & ſa langue funeſte 
Aux enfers, maintenant, peut apprfpere If 


reſte: O tete He. 
Jago m'en a vengk; ton amant ne vir plus! 
F DESDEMONA.: n et F 


n eſt mort 2... O douleur 1 ò regrets ſuper flus! 
Il emporte, en mourant, & ma eie „& ma 
| bh ry oh 
Je vois, avec horreur, d'oùᷣ part la perfidie E 
Il eſt mort, dites- vous, de la main de Jago? 
11 toit innocent. «“ 
OT HELLO. 
3 Suis- je encor Otliello? 
Une femme.... 2 mes YEur.... _ crainte du 
tonnerre, | 
Oſe pleurer objet he fa lame KN der 
| Amour! Dieux ! & mortels , n vous 
| mien punir 3 | 
Clien eſt trop h & mon bras ans. vous pre. 
venir . | | 
Quel que ſoit Payenir , que. ta mort we e pre- 
pare, 
Lndigne epouſe ! meuts1 . 
oh DESDEMONUT 


Ah cruel 1., , ab batbarg |. 
Alle pleure. EI : re {+4 
l Lezrangle. 


: 8.505 Ei gneur, ouvrez de grace Loa 
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ACTS Y. i 


"SCENE IX 


OTHELLO. DESDEMONA; : 


— BMILIS frape ala porte. 
E M I L IE. | 


* 


Selgneur, | Eveillex-vous, & vener 


OTHELLO. | 
Que veut dire ce bruit ... Mais * 
elle n'eſt pas encor morte.... Et je 


ſouffre de la voir languir l 


EMIL IE. 
AA, Seigneur, ouvrez donc k 
OT HELL. O. 
Qui eſt LE. 
EMIILEFE-: i 
| C'eſt moi Seigneur. 3 
OTHELLO., 2 
Ceſt Emilie . .. Je crois Deſdemo⸗ 
a morte maintenant... Om vient 
boy 1 apprengre ſans donte la. mort de 
a 


io « . . Ferai-je entrer Emilie Lo > 


* A part. 


E 


35s OTHELLO, 
| ma femme... que dis- je, à ma fem- 
meꝛ Cruel, tu nen as plus ... O fatale 
nuit! O malheureux Othello! * 
en ES 
Seigneur, paroiſſez , Je vous en ſup- 
plie! Il faut abſolument, que je vous 
parle. E ane. 
Ire 
Jie Vavois oublie! . . * j'y ſuis dans 
le moment, Emilie... . * tirons du 
moins les rideauxde-celirxdeplorable l. 


ns — 
SCENE © 
' OTHELLO. DESDEMONA. 
NT. 
 OTHELLO 4 Emilie: 


Eben „ que veux- tu? 
e! EMILIE. 5 

Ak Seigneur, cette nuit eſt deſti- 
| Hee au meurtre, & au carnage 1. 


* Haut. 
E Apart. 


ACTE'Y. 155 


170 
Caſſio a tae un jeuue N Veui- 


tien, nommè Roder 
e 0. 
Et quand 1 Ta- t- il tu ? 
_ EMILIE. 
Tour a l' heure. 
, COT E L on 
Caſſio eſt wort . 
3 MI * I. 
Non, * Seigneur, il eſt vivant 
TH E I. LO. | 


Qs entens. je? . Ah ma vengean- 


ce nen ſera que plus terrible! 
_ BS . 
Caſſio eſt innocent 
EMILIE. 


Dod vient cette voix | Jamenga- po 


ble 5... - 
OTHELLO. 
Que "ou 75 Welle yoix 2? 
EMILIE. | 
Ah c eſt celle de ma chere maites]- 
ſe .... Mais ſa voix eſt mouran- 
te. O Dieux ! Volons a {on ſecours 
EF DESDE MONA. F 
Je meurs iajuſtemeng ! . ..- 
f 
Ab! qui a pu commettre 4 pareil 
W 


Cela ne ſe peut, | 


7 qui me 


— 


crime ꝛ Nommez - le-moi', "Madame 
E&x vous ſerez vengee! is 
DESD.EMON A. | 
Je waccuſe perſonne !. 1 ; FROM 
mandez mon corps A mon _ we'd. 
Je meurs.! .. * 
EMIL I E. 
Dieux Quel eſt Pinhumain z 
One. 

Tu vois welle ne m accuſe pas? 
| Mais Orhel o na jamais ſo cacher 
la verits;.., Elle eſt morte de ma 

main. ; 
| EMILIE. 
O crime affreu ! 

OTHELLO. 

Tais-toi . . . J'ai vengé mon inju- 
re, en eee, une femme inßdelle , 
eshonoroir. 1 
"EMILIE. 

Ah barbare ! Ah cruel ! ta jalouſe 
fureur, Bron d'immoler h vertu mè- 


me. 7 
| " OTHELL C. | 
Ton mari la coupoiſloir. mieux que 


doi. 
EMILIE, 
Mou mart | 


- 


T 


AC. TE NJ. 1575 
' OTHEL LO. Ka 


II Yinſttuira” du detail de ſon in- 


rrigue avec Caſſio .. . Mais il ne ta- 
prendra que ce que tu ſgavois avant lui. 
MELT © 
Mon mari? 
CTT 4 
Oui ton mart, lui-meme. Ceſt de 
lui que j ai tout appris. C'eſt lui qui 
m'a ouvert les yeux, & qui m'a four- 
ni les 8 les plus convainquan- 
res de la realite de mon malheur .. 
Mais, pourquoi r'ctonner au nom de 


ton Mari ꝛ Son attachement pour mol, 


ne Teſt-il pas auſſi connu, que ſon 
extreme probitè: | 
| - 1 E M I LIE. be 5 
O ma chere.maitreſle l Triſte victi- 
me de la plus noire calomnie ! Que 
ron ſorr eſt affreux l... Seigneur, i 
c'eſt mon mariqui a ole accuſer la ver- 


tu de Deſdemona, je le regarde com- 


me un infame 1... T out ce qu'il vous | 
a dit eſt faux 1. . Ah tigre 1 Ton 
epouſe Etoir auſſi vertueuſe que belle 


Helas, on ne peut ming. my ag a 
le ſa ten 


{a mémoire, que Vexces 


. 0 8 
dreſſe pour un monſtre tel que hams 


RTF 


wy : A 


SCENE XI. 


oTHELLO. EMILIE. GRATIANO. 
MONTANO. JAGO. &c. 
- MONT ANO, z „„ 
A* „Seigneur, de quel bruit ont retem 
ces lieux? 

E M IL1E, apperceuant Lago, | 
viem, Jago ! defens-toi d'un ſoupgon odieux: 
Ce barbare aſlaſſin te charge de ſon crime} 
Toi ſeul à ſa fureur, alive fa victim, 
Dit-il :. . Tiens, la voil3 i fremis 4 & fi ron 

cœur 8 
FEft digne encor de moi, n W ; 
|  GRATIANO, appercevant Deſdemona morte. 
Melas, que vois- je | 
MONTA NO. | 
O Ciel t 
 EMIL1E, a Jag. 
Tu | aka lence 1 


4 Patt © | | 

Lf 2 JAG. gab Ar 
An- on eriminel, en diſaut ee r Tow 

Kal, * fi Yai dir vrai... _— 


n Othello, - ee 


COTE V. - 159 

FC hon 

= Grand Dieu, quai-je emenda ? 
be de ſa femme, r la vertu? 


5 As- tu dit, que brülant d'une coupable flame , 


En ſecret, Caſſio regnit ſeul ſur ſon ame 4 
neo. 
Oui, je Vai dit. 
|  BKNILIE. - 
O crime f ah malhenreux't 
1460. 
+ Tuaais-toi? ! 
Sars 3 qu cxains mon couroux! 
| _EMILIE. 
Seigneur, Nretegen- mol! 
La nature frémit, le ſang innocent crie , 


L'impaſture triomphe , & la vertu trahie, 


M impoſe des de voi rs plus ſacr6s 9 


Sam? 
Rien ne peut m'arabeer ?. . 
OTHELLO. - 
Dieu, qu*entrevois-je ici 2>® 
> EKMNILIE, 
I - es affen de gimir, * la ver ſuce 
—— LE 
larmes de um be * 
1 ſing, n der 


1 


x6 OTHELLO:; 


Leve les yeux, cruel ! & vois avec horreuk, 


Cet objet, qu'immola ton aveugle fureur! 


Cette Epouſe adorable , autant que vertueuſe! 
| n, en la regrettant! 
GRATIANO. 
O deſtinee affreuſe ! 
Cet hymen, de mon frere a creuſc le tom 
beau; . 
Et ſa fille, aujourd'khui,trouve en toi on our: 
reau? | 
| OTHELLO. 
Ne me reprochez point cette fin 8 * 
Qui la ſent, mieux que moi 2... . Mais elle toit 
coupable: 
Son eriminel amour, n'a que trop èclatẽ; 
L' inſaàme Caſſio, sen eſt meme vants ;: 
Jago le ſgair ! que dis- je? Helas * mon ous 
| trage, 
Nai - je pas eu mA}; meme un far temois 
gnage + 


45 Caſſio na- t'il pas ce gage + ma' foi * | 


Qu'une infidelle Epouſe avoit recd de moi? 

Ne Va-til point reg des mains de ſon amante a 
EMILIE....... 
Ciel: -diſſige 4 a bars. host Thorens 
| ; en'Epouyanic. a 


TS c FE: 26x 
Qel eſt cepwer Ab Dieu! bre ce mou- 
choir, I 
Qu: telle . en vain „& que tu youloiw 
voir? . 
Se ——— RO. 


OTHELLO:. 
Ache ve! 
JAGO, 4 Emilie; 
Arrete ! ou ma colere'; 
Te punira bien-töt. 
iK 


WATER Non, quand toute la. terre, 
Quand la foudre en Eclats prete à m' antantir 
Menaceroient mes jours, je ne puis conſentix 
A laiſſer, dans Tepprobes „ expirer Yinno« 
cence !, 
le parlerai! . 
Ja A G O , tire PR cher. 
Sors dis- je Evite ma vengeancy * 
si tu dis un mot.. 
EMILIE, va en, * 2 de "_ 
E Frappe ! i I 
'GRATIANO ,. ſe met entre done 
| | Ab c*enelt trop Jago | l 
Ce tranſport mVeſt luſpedt 1 10 


ea. © 
| III.. 
Trop credule Othello , 
Ce foneſe mouchoir, fut perdu par ta femme: 
C'eſt moi qui Pati trouve! Js demande a a cet 
_ infame, 
Qui le regut de moi, par que] tif ſecret, 
Il voulut le garder ! Ah, je vois d regret. 
JAGO , la poignarde, gp ſe ſauve. 
D'un menſonge odieux, tiens, regois le falaire? ! 
. EM 1 L 1 E. | 
Ah, Dieu? 
OTHELLO. 
Qu ai · je entendu 2 quel j jour affreux m' 


Claire > 

| vos bras ſont - ils fares force? Br le Ciel fans 

| tarreau ? 

Ge monſtre vivroit-il » pour des forfaits nou- 
peaux > 


: GRATIANO. 
Sa femme eft expirante , & deja fa foibleſſe... ws 


EMILIE. 


Que j je meure, du moins auprès ce ma Mat- 
4... trale? 


7 M ON — AN O. | 
. Qu'on Parrdte ! courons ?! ſortons de cet enfer: 


x A 0 7 E V. | 16 3 
il eſt fait pour le More ! : Et vous, 
ce fer * | | 
De cet appartement, amis 1 la poxte; 
Et dũt-on Pimmoler ,, n qu'il nen 
bite! 


A un des „ 


n 
oy 
— 


SCENE XII. 


OTHELLO. EMILIE er le li ae 
| Deſdemona, | 


_ OTHELLO. 
H quoi! Je vis encor, & je ſuis 
1 

Othello, comme un traltre, eſt ici tin 3 
Sa * — Ah, malheurcux, garde - oi de 

pourſuire i! | | 
La gloire, 4 la vertu ne doit jamais ſurvivre : : 
Le crime , avec la home, engendra le we- 
pris? | 


EMILI 2. 

Quelle _— voix, . mes ef- 
prits ? 

Ceſt toi, a barbare 2 Ah, Parbire be- 
preme _ 45 


1 


164 OT HELLO, 

veut que ma foible voix, da ſet de la mott 
L 8 

puiſſe encor atteſter 1 „& l'amour, 


De Pobjer que ta rage a ſęu priver du jour 1. 


Le Ciel m*entend !.... Crois- moi .... Jexpi- 
re ſatisfaite l. ; 


= 


—— — 


˙•*„ꝛů 


S.. 
Thello furieux, & égaré, cherche une 
 Epee.,. pour forcer la garde, qui eſt à 
la porte de fon appartement. Il en trouve 
une, & il ſe met en devoir de ſortir. 


Gratiano, qui croit Othello ſans armes, le 
menace au travers de la porte. » Regarde, 


. 3 & parle · moi (dit Othello) on ſonge à te 


>» deéfendref l 85 — 

SGratiano lui demande ce qu'il veut? » Te 
vd faire voir, que je ſuis arme (.repond Othel- 
lo) & t'apprendte, qu'avec cette meme 
0 Epe, j'ai autre fois ſurmontè de plus grands 


» ſer d ma valeur! 


> obſtacles , que ceux que tu pretends. oppo- 


Mais ce fer brille en vain à ton eil interdit: 


Ne crains plus rien d'un bras que la honte 


| affoiblit! | | 
La gloire a ſes ècueils, ainſi que le courage; 


Et ce jour, de la mienne, (claire le nau- 


frage . . 


Re 


- "Lo 


11 
II. 
Er 


C 


9 


0. ee 


A enn. 165 


Rentre ; raſſure - toi .. . Jadis, tel qu'un 


Froſeau, 


{ Ko plus fameux gherrier plioit ſous Othello: 


II etoit vertueux ! mais il ſe ſent coupable ; 

Il cẽde, il ſe ſoumet au deſtin qui Paccable! 

En Py 3 ſes remords , ne crains plus 1 rien de 
lui : | 

Ce qui Etoit hier, n'eſt qu'un ſonge aujour- 
d'hui .... 

On pretendrois-je aller 2 , Qual ſeroit mon 
azyle .... | 


\ Laiſſe-moi*®.... 


* Gratiano referme la parte, 


SCENE XIV. 
OTHELLO ſeul. 


-_ Out ici maintenant eſt ranquille 1 ! 
Le ſilence , & la mort, * ſeuls en ces 
lieux. . | 
Voyons.... Profane , arrfte! Ou #6garent tes 
Www EET 7 
dur ce tombeau ſacré, pw: je porter la 


' vie. 2 Leide * 


1566. OTHELLO, 


Oui, pour accroitre encor la douleur qui mne 


_ we? 


Pour me rendre 3 moi » mbme « encor plus 


odieux; 


| Pour chercher les cufers od je trouvois les 


Cieux! 
Reſtes 3 d'une Epouſe- cherte! ! 
Triſte, & funeſte objet d une aveugle furie! 
A mon cœur déchiré, pardonne ce tranſport; 


Ton boureau , dans tes Yeur , ne cherche que 


la mort 1. 
Ciel, 6 Ciel ! Quels regards! J y lis 20m | inno- 
cence, 
Ta tendreſſe, mon crime! Ah , joins-y 1 + ho 
VERGgEeance { 
"Ig . MaisVenferFexecure ! Et je "Re a 
<ceuwr, 
La rage, les remords , eres , & Phor- 
| e | 
La mort coule deja dans mes lane vei- 
5 nes J. 7 
Miniſtres des Enfers Pour augmenter mes 
| peines, 
Vous preparez en vain des tourmens incon- 
nus! 7 


Repetez ſeulewcar, — — 


p 


d 


Sv >, 


Ae 5 14 


od 


SCENE XV. 

OTHELLO. GRATIANO. 
MONTANO, LUDOVICO. - 
JAGO, lie. CASSIO , u on 
, bieſſe; Oo autres. 


LUDOVICO, | 
VU eſt cer homme, auſſi malheu- | 
reux, que nel 2 
e. 

ces titres ne 8 acligner qu O. 
thello. . Le xolci!,.. 

Lu pDOvVIco. 

Que Pon faſſe approcher cette vi- 
pere infernale, * cauſe de tant 
de malheurs! 

OTHEL L O. 

Si tu n'es an demon, fl 1 que tu 
periſfe „1 
„ Tü ie 0. 

| Quon lui arrache cette pee. 

OTHELL O. . 

Qui 1 allen temkraire y_ le teu- 


ter ? . 


N 55 


I peree Jags. | 


68 OTHELLO,; 
J AGO, 4 Othello, 
Tu vois mon ſang ! mais je reſpire ; 


encore. 
OTHELTL 8 


Tant mieux 1. La mort eſt le plus 
rand bonheur qui puiſſe arriver à un 
ele demaſque ! I. 
LU D OVICO. 3 
Et toi brave Othello! Toi, dont la 
prudence égala toujours la valeur! 
Ef pole qu'une ime auſſi lache, 
qu'un vil Eſclave enfin, Cait entraine 
dans Vabime où je te vois plonge 2 .. ? 
Que dira-r-on de toi: 
OTHELPO. 
Que je ſuis un aſſaſſin: Mais que 
Phonneur ſeul a conduit mon bras, en 


= depit de Famour le plus _ * 


, LUDOVICO. 
Te traitre *, a avout une derte de 


ſes crimes... „ Eſt.-il vrai, _ ru ayes 
Conſenti au meurtre de Ca 102 


OT H ELL O. 
Qui. 
- CASS 1 3 
An, Seigneur! Je ne vous offenſai 
155 jamais 1 | | 


* Montrant Jago. 


is 


- _ _ ATE © wa 


On m'avoit perſuade le contraire , 
ami !.. . Je ren demande mille fois 
pardon ! ..... Ah, qu'on ſcache du 
moins de cette furie *, quel fur le 
motif de tant de trahiſons ! 

SS O; 
Ne me demande rien. Contente- 
toi de ce que ru-ſcais.... Je ne parle 
plus. . 
ELEBOVICO. 
Les tortures rouvriront peut ere 
la bouche! .. . En attendant, Sei- 
gneur *, je vais vous apprendre des 
trairs que vous ignorez ſurement. Voi- 
ci deux lettres, qui ont ere trouvees 
dans les poches de Roderigo. L'une 
prouve, que ce ſcelerat a engage Ro- 
derigo a aſſaſſiner Caſſio; Lautre , 
que Roderigo y a conſenti. 

ö THE LL O. | 
Abominable trahiſon 1... Mais, 
cher Caſſio, dis- moi par quelle avan- 

ture le mouchoir de Deſdemona eſt 
tombè dans tes mains: 


* Deſignanr Jago. 
** A Othello, 5 


» 


278 THELLO, 
png CASSIO. 


Helas, Seigneur, je Pai trouvé dans 


ma chambre 5 Jago a meme 
avouẽ tout a Pheure, qu il I'y avoir 
jette d dellein, pour que je le ramal- 
Hſe, | 
HELLO. | 
Ah, tour eſt eclairci ! ... Je vai plus 
qu a movrir | Ls 
LUDOVICO, 3 Othells. 
Seigneur, quittez ce lieu funeſte, 
Ke ſuivez-nous 4 ,.., Vous ne comman- 
de plus ici: le Senat a remis le Gou- 
vernement de LIſle entre les mains de 
Caſſio. ., Quant à ce monſtre *, c'eſt 
aux boureaux a épuiſer leur art pour 
ſe punir. ., Partons; & flor le Senat 


ſoic le ſeul Juge 40tbel o. % Quon 
 Fermene, | 
OTHE L LO. 


Arretcp un inſtant ; Je n'ai qu'nn mot a 
Z dire. 7 | 
Ochello woheit , au ay moment quiil ey ex- 


pire | 
I. e Scust me connoſt : mes ſervices paſſer , 


Pe tout ce qu'il me doit vous inſtcuiſam 
ate; 


„ Montram J agg; 


& . 


% 


ACTE V. 171 
: N'en parlons plus... J'exige , & je vous en 
5 | conjure ! | 
Que mandant au. Senat ma rragique a avan- 
ture, e 
on me peigne du moins avec mes * 
traits: : 
L'art n'eſt point fait pour moi, c'eſt un fard 1 
| que je hais ! | 4 
Dites- lui qu Othello, plus amoureux x que 
fage, 
Quoiqu'ẽ pour adore, jaloux juſqu's Ia rage, 
Trompe par un Eſclave , areught par Per- 


— 


; reur, | 
/ 2 tut, "So | | 
t 5 | 
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pERSONNA GES. 


tun ROT HUNKE YI. 

EDOUARD, aN GaLuss, Fils ds 
Roi. | * 

LE DUC DE SOMMER- 


ES : 
LE COMTE De NOR- 
 _ THUMBERLAND, 
LE COMTE DE WEST= Seigneurs, ds 
MORLAND, 3 arti du Roi 
IE COMTE D*'OXFORD, * 


LE COMTE. D'EXETER, | 
MILORD CLIFFORD. 


LE COMTE DB RICHEMOND? 


Rte ARD, Doc rene. 

BDO UA RD, | 

_ GEORGE, Due pax Cta-' 
KINGS, | 

RICHARD, Dve vs or- 6 Fils dn Dus 
CISTAL, 

LE core DE RUT- 

LAND. 


« d 6 


* 


' LE DUC Dx NORFOLK. 
LE MARQUIS DE MON: 
TAIGU, 


Ixù COMTE DE WaAR- 


WICK, 


IE COMTE D E*SALIS- C Seigneurs dn 


BURY, parti du Due 


LE COM TE DE PEM- d'Yors. 


'- BROK, 
MILORD HASTINGS, 
MILORD STAFFORD. 


SIR JEAN MORTIMER, J Oncles du Duc 
HUGUES MORTIMER. \ d'Yorx. 


SIR GUILLAUME STANLEY depuis 
Comte Derby. 
MIL ORD RIVERS , Frere de Milady Gray. 


- SIR JEAN DE MONTGOMERY. 


Lz LizUTENANT DE 14 Touk. 

Ls Mairs Ds CovIN TRT. 

Lz Mainz, r its ECHEVINS p'Yoks; 
SOMMERVILLE. | 
HUMPHRY , & SINKLO, Chaſſeurs. 


LOVIS; or“ DB FRANC. 


BOURB O N, Amiral de France. 


LA REINE MAROUERITE , tpouſe & 


Roi Henry VI. 


BONN E, Seur du Roi de France. 


MILADI GRAY , veuve de Sir Jean Gray, 
depuis femme Edouard IV. 


La Scene 7 en Angleterre , à la rev dune 
partie du troiſidme Ad, yendant tagquelle 


delle off on France. 


ov 


. 


5 


0 


* * ; MN — N 
4 N T7, * 1 5 jþ \s_ WY U ; 
F 
x * 8 e n >. "24 
. 


La Scene eft 4 Londres, 2 hs 
Salle priparte pour a tenuꝭ de 
Parlement. 


LE DUC D'YORK. E- 


DOUARD.RICHARD. 
NORFOLK. MONTAI- 
GU. WARWICK. os 


entend un bruit de guerre. 
LE COMTE DE WARWICK, 


E ne congois pas comment 
= le Roi nous eſt Echape! 

LE DUC D'YORK. 

Tandis que nous pour- 


* LPattion commence immé diatement aprds 
la premiere Bataille de (aint Alban, od la * 


9 


ſuivions la Cavalerie du . 


| | 298 HENRY VI, 
Nord d' Angleterre, il aura pris fon 
tems pour abandonner ſon Infanterie. 

Cependant, le Grand Northumberland, 
dont I'oreille guerriere ne connut ja- 
mais le ſon de la retraite, ranimoit en- 
core le reſte de fon armèe. Nous Va. 
vons vd, feconde par Clifford, & Staf- 
ford, revenir a la charge, & percer 
notre corps de bataille juſqu au centre, 
ol ils perirent preſque tous, par la main 
de nos foldats! LOS 
E D OU ARD. 

Le Duc de Bukingham , (Pere de 
Stafford,) eſt tuè, ou bleſſé dange- 
reuſement , d'un coup de revers, dont 
j'ai fendu ſon caſque. Jugez-en, mon 
Pere, “ voici ſon ſang ! 
MONTAIGU. 5 
Et voila celui du Comte de Wilts- 
hire, que je rencontrai , au commen- 

cement de la bataille 5 


tion d' Tork remporta la victoire. Elle finit 3 
la mort tragique du Roi Henry VI. & à la 
na ſſance du Prince Edouard, depuis Edouard V. 
Ainſi le Sujet de cette Piece envelope environ 
ſeize années. a 


„Au Duc d'York. 


ACTE I. 199 
RICHARD. 


r 0 „parle pour moi; dis- leur ce que j'ai 
fait. 


LE DUC D'YORK, 


C'eſt la tète du Duc de Sommerſetli. 
6 mon fils, tu as ſurpaſſe res freres ! | 


NORFOLK. 
Ce coup ereinr la poſterirs de Jean | 


de Gand! 


RICHARD. 
Jen prepare autant au Roi Henry, 


LE COMTE DE WARWICK, 
Jueai lameme  eſpcrance. Et toi, val. 
lan Vork, regois le ſerment que je fais, 
de ne jamais clore I's] juſqu à ce que 

je * vi aſſis ſur le Thréne uſur pe, 

par la maiſon de Lancaſtre!..., C'cli 
ici le Palais du timide Henry; & voici 

le Throne.... montes- , noble York ! 
il eſt A toi. 8 
ILB YORK, * 


Seconde-moi donc, brave War- . 


wick: car nous ne pouvons rien ici 3 
que par la force. 


2 1 jette ſur le Theatre la "x du Duc ts b 
Sommerſet qu'il tenoit cache. 18 


Hy 


= 


178 HENRY VI. | 
Nord d'Angleterre , il aura pris fon 
tems pour abandonner ſon Infanterie. 
Cependant, le Grand Northumberland, 
dont l'oreille guerriere ne connut ja- 
mais le ſon de jp retraite, ranimoit en- 
core le reſte de fon armèe. Nous l'a. 
ons vd, feconde par Clifford, & Staf- 
ford,, revenir à la charge, & percer 
notre corps de bataille juſqu au centre, 
oll ils perirent preſque tous, par la main 
de nos foldats! 1 
; EDOUARD. . 
Le Duc de Bukingham , { Pere de 
Stafford,) eſt tuè, ou bleſſe dange- 
reuſement, d'un coup de revers , dont 
| Fai fendu ſon caſque. Jugez-en, mon 
Pere, * voici ſon ſang! _ 
MONT AIG U. 
Et voila celui du Comte de Vilts- 
hire, que je rencontrai , au commens | 


cement de la bataille ! 


tion d'York remporta la vitoire. Elle finit à 
la mort tragique du Roi Henry V I. & à la 
na; ſſanee du prince Edouard, depuis Edouatd V. 
Ainſi le Sujet de cette Pièce envelope environ 
ſeixe années. | 


. Au Duc d Tor 


'AGTE TL abs 
RICHARD: 


| kt toi, parle pour moi; dis: leur ce e j'ai 
fait... 


LE DUC D YORK. 


| C'eſt la tꝭte du Duc de Sommerſer!!. 
8 mon fils, tu as ſurpaſle tes freres ! 


NORFOLK. Fw 


Ce ou creint la poſterirs de Tear 
de Gand! 
RICHARD. 
Jen prepare autant au Roi Henry. 


.LE COMTE DE WARWICK. 
J'ai la meme eſperance. Et toi, vail. 
lane York ,regois le ſerment que je fais, 
de ne jamais clore Teil , juſquꝰ à ce que 
— taye vi! aſſis ſur le Throne uſurpe,, 
a maiſon de Lancaſtre!.... C'elt 
Fi 7h Palais du timide Henry; & voict 
le Throne....' montes-y , no le York 
ileſt A roi. 
| LE DUC D'YORK. 
Seconde-moi donc, brave War- 
wiex: car nous ne pouvons rien ici 3 
que par la force, 


i jette ſur le Thetire la 1 du Duc * 
Somaerſq qu'il tenoit cache. 


Hyj 


nfo HENRY VI 


___. NORFOLK. b 
Nous te defendrons tous !... Pèriſſe 
le premier qui reculeraa 


LE DUC YORK. 
Mille graces , Norfolx ! Seigneurs, 
rangez- vous tous autour de moi; que. 
nos ſoldats ne me quittent point au- 
jourd hui D & -qu'ils ſoient a portee 


{ - — 

EC WARWICK. 

„ Sur-tout point de violence, quand 
le Roi paroitra, a moins qu'il ne veuil- 
le employer la force „pour vous de- 

placer. 
- LE DUC D'YORK. 

La Reine a convoque fon Parle- 

ment, _ aujourd'hui. Il n eſt pas 

probabſe que ſon intention ſolt de 


nous y admettre. 


Elle n'coute rien; au defaut de la voix, 
Amis, c'eſt a Fepte a ſoutenir nos droits! 


| RICHARD. 
Nous ſommes tous axes F mainte- 


| nons-nous ici. 
4 AR TICE | 
Ce Parlement, par la poſterite ſera 


* Tout le range. 


tion! 


a 1 AGTE L- x85 
nommè ſanglant, fi Villuſtre Plantage- 
nette, Duc d' Vork, n'eſt pas déclaré 
Roi, en place de Vimbecile Henry, 
dont la beibleſle a deshonore la na- 


LE DUC D'YORK. - 
Alffermiſſons - nous donc, & ne me 
1 point. L'inſtant eſt favorable: 
il faut en profiter. | 
WARWICK. 

Ni le Roi, ni les plus zeles partiſans 
de la maiſon de Lancaſtre, n oſeront 
ſourciller a Vaſpe& de Warwick ... Je 
mets Plantagenette ſur le Throne : que 
quelqu'un oſe Ven deèplacer ... Cou- 
rage, Richard! fois ferme. Tu es Roi!., 


l Ph 
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1 
at. * 


: me puniſſe! 


—— 


e 


Te- memes Acteurs. LE ROI 


. HENRY. MILORD CLIF- 
FORD. LE COMTE DE 
NORTHUMBERLAND. 
LE COMTE DE WEST- 


\ . MORLAND: LE COMTE 
D'EXETER , & autres Sei- 


gneurs, du parti du Roi. 
LE ROI HENRY, 


| R Egardez , Seſgacurs , juſqu'a quel 
— 


at le rebelle oſe poulſer Lau- 


dace ſ c'eſt ſur le Throne qu'il eſt aſſis 
| fans doute que le traitre Warwick, 
| Jul a auſſi promis ma couronne .. 
Comte de Northumberland, il a tué 
ton Pere l brave Clifford, il a rue le 
tien] N'avez - vous pas jure, tous deux, 
de vous en venge: ſur lui. meme, & 
ſur tout ce qui lui eſt attachs 2 


NORTHUMBERLAND. 
Si je fais d'autres vœur, que le Ciel 


| 
t 


perſera. 


AE . ty 

c 5 

Ceſt dans cet eſpoir ſeul, que le 

cœur de Clifford s'endurcit dans la 

pense! . 3 
VWVESTMORLAND. 

Eh quoi, ſouffrirons. nous une telle 


Impudence ? Mon ccur s'enflůme, & 


ne ſe contient plus.. Qu'on Varrache 


ö du Thröne T3 + 6 | 


ER ROT HENRY. 

| Moderez vos tranſports, cher Weſt. 
morlangl |} Ow 

_ CLIFFORD. | 

La patience , eft la vertudes liches\ 

Ah Vinfolent Vork, evir-il oſè s'aſſeoſr 


ici, du vivant du feu Roi +... Sire 


delt liel , C'eſt en plein Parlement, quiil 
faut vous venger de la mailon d'York, 
Laiſſez-naus faire !,.. 5 : 
NORTHUMBERLAND. 

Il a raiſon, Sire, & nous ſommes 


tous prets ! 


LE KOT HENRY, 

Eh, ne ſcavez- vous pas, que le peu. 

ple eſt pour eux, & qu ils ont ici des 
troupes pour les défendre ? 

Le Duc d' Vork, mort; tour ſe ail 
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| LO 1 SE 

. Quoi, ici:, Quoi, de ce lieu facr 
faire une boucherie } . Loindu coeur 

de Henry de pareils fentimens ! la me- 
nace, & Vautorite , ſont mes uniques 


armes. Stditieux Vork, deſcends du 
| Throne ! connois ton Souverain; com. 


| be a ſes pieds, pour demander ta grace! 
5 800 D'YORK, | 
Tu te trompes, Henry: Tuparles 
à ton maitre! 
|  Deſcends ingrat , & rougis ſi tu 
| ye: Eh quel autre que lul t a fait 
Duc d' Vork: 
LE DUC D YORK. 
C toit mon patrimoine, ainſi que 
la couronn. 1 
r 
Si la trahiſon y donne des droits, 
ton pere en a acquis plus dun! 
Tu n'es toi - meme qu'un traitre, 


Exeter, puiſque tu ſers un uſurpa- 
„ . = 


„ 
Peut · on etre accule, lorſque Ion 


. 


We — 1 


tien, cruel Warwic 


AGE G3 uh 
WARWICK, 
Non, Clifford: mais tu n'as dautre 
Roi legitime, que le, Duc d'York, 
LE ROI HENRY. 
Reſterai - je debout, tandis qu'un 
rebelle eſt al ſur mon Throne + 
LE DUC DYORK. 
Jy ſuis, j'en ai le droit, prends 
patience, — PL 
een 
Contente-toi d etre Duc de Lancas 
ſtre, & c&de-lui ra couronne. 
WESTMORLAND, 
Leun &.Vautre appartient a Henry: 
Weſtmorland le ſoutient! 
eie, 


Et Warwick te dement.... Oublieza 


vous déja, que vous parlez a vos 
vainqueurs , aux v eurs de vos 
peres ? ..., Nos Drapeaux triomphans, 


ne flottent - ils done plus aux portes du 


Palais: 
NORTHUMBERLAN D. 
Je ne m' en ſouviens que trop, pour 
mon malheur, & peut- etre pour le 
K 1. . Ta fatale 


maiſon pourra sen reſſentir. 
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VPVESTMORLAND. 
Ambitieux Plantagenette, je ne 
me croirai vengèé de toi, qu'après 
avoir fait tomber plus de tètes de 
cheres à tes yeux, que tu ne tiras de 
gouttes de ſang des veines de mon 
pere! ** 
. _ CLIFFORD. 
TCeſſe, cher Weſtmorland : les re- 
proches ſont ici auſſi inutiles, que les 
menaces.. N'en attends de moi, War- 
wick, qu' avec mes coups! 


| WARWICK, © 
Pauvre Clifford! Tu ſgais combien 
je te mepriſe 1 | £ 


[Sy LE DUC D'YORK, 5 
Veut- on que j etabliſſe ici mes 
droits, ou que la guerre en decide? 
LE ROI HENRY. 
Fh, quels ſont tes droits, traitre 7 

| N'es-tn pas fils du feu Duc d' Tork 
&æ ne l'&tolt-il pas de Roger Morti- 
mer, Comte de la Marche... Ne 
ſuis. je plus le fils d Henry V, qui 
Voainquit les Frangois, & conquit leurs 
Neon 925 
WARWICK. 
Peux.-tu parler de la France, apres 
avoir perdue? = 


„ ˙ ü WW .. AM 


vaillant ... Ma 


„„ LI ROI HENRY. ,. 
C'eſt Milord Protecteur qu'il faut 


en accuſer, Mais moi > Ce fur dans 
le berceau que je fus couronne ? 


RICHARD. 
Devenu plus age, devins-tu plus 
s c'eſt parler trop 

long-tems. Mon pere, arrachez la 


 couronne a cet uſurpateur! 


ED OU ARD. 
Mon pere, elle eſt a vous, ornez- 
en votre tète. 5 
MONT AIG U, Duc d York, 


Allons, cher frere, au nom de vos 


exploits, terminons cette querelle ! 

Ceſt la Fleur guido la decider. 

+442 + FOHARD. | 
Sonnez trompettes, & le Roi va 

$enfuir | e : | „ l 

| LE DUC DYORK. 

| Arretez, mes enfans! .... 
LE ROI HENRY. 
Ecoutez votre Roi !.... | 

| WARWICK.- | 

C'eſt a Plantagenette, à parler le 

2 Ecoutez- ſe, Seigneurs ] mal- 


eur a celui qui oſera Vinterrompre ! 
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F : —- 
Ne croyez-yous donc aſſez foible 
pour renoncer au Throne de mes Pe- 
res ? Non, dilt la guerre depeupler 
tout ce Royaume, je defendral mes 

| droits, juſqu'au dernier ſoupir. Vous 

verrez bientdr deployer ces mẽmes 
drapeaux, jadis fi malheureux en 
France: ils ſeront peur-&re plus for- 
' runes en combattant pour une meil. 
 leure cauſe,,, Sortez de votre abarte. 
ment, nobles Pairs | On dolt tout eſ - 
| Perer quand on ſult la juſtice! 
Ceeſt ce qu'il faut 

ſeras mon Roi, SEPT oO 

LE ROI HENRY. 

| Mon ayeul Henry IV, a conquis 

la couronne., 99 nent 

LE DUC DYORK 41 | 

H la conquit, en traitre , en 
pouillant Richard | nd 

LE ROI HENRY, apart. 

| Te ſens bien que mon titre eſt dofe- 

| Qtueux!.,. que dirai-je ? . 

Mais un Rol ne peut- il ſe choiſir un 

 heritier 2 5 


prouver , & tu 


Q en pouyer-yous conclure } 
LE ROI HENRY, 

En m'accordant ce point, je ſuis 
Roi lègitime. Chacun _ ue le 
Roi, Richard 1 I. a reſigne publique- 
ment {a couronne, a _— IV. Mon 
pere I herita de lui; & je la tiens de 
| mon Ppere. Ec - / 
LE DUC DYORK, 


. [abdication de Richard, fur for- 
_ e&e, Henry (toit, vainqueur: il for- 


| ca fon maitre à ſe depouiller, 
. WARWICK, 

Allons plus loin, Seigneurs. Supe 
poſons que Vabdication ait été volon- 
taire, Etoit-elle valable?} 

EXELIER. 


Non: c'&toit prejudicier à ſon hérl- 


tier. C'eſt à lui ſeul qu un Roi peut 
cedet ſa couronne. 
er. 
Diel, qu'entends-je ? Exeter, n eètes- 
vous plus pour moi: | 

| EXETER, 


Ce n'eſt point Exeter qui parle . 


c'eſt la loi! 
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LE DUC D'YORK, 
Pourquoi parlez-vous bas, lorſquiil 


faut prononcer , Seigneurs 1 


Tout me dit cependant qu'il eſt Rol 


tgirime! ... 


LE ROI HENRY, apart, 
Je ne le vois que trop, ils m'aban- 


Adonnent tous! 


= TE 


ou mauvais » 


NORTHUMBERL. an Duc Tord. 
Plantagenette, malgre tes brigues, 


& ton credit, 
| Ke crois point parvenin à depoſer le Roi! 


' WARWICK. 
II le ſera biemòt, te dis- je, & malgre toi! 
NORTHUMBERIL AND. 
Tu te flattes, Warwick, ce .n'eſt 
pas ta puiſſance, ni celle de d'Eſſex, 
de Norfolk, de Suflolk, ou de Kent | 
(grands noms, dont tu t 'enorgueil- 
lis } qui courenneront ton Duc, en 
depir 1 Northumberland. 
_ £7 + 8 
Roi Henry! ue ton titre ſoit bon, 
Gleordd te dèfendra; 
ue la terre s ouvte, & m'engloutiſ- 


Je, quand je flechirai le genou de- 


ACTE- hk | I91 


vant ton rival | il me ſuffir, quill air 
tub mon pere. 


LE ROI HENRY. | 
Cher Clifford, tu me rends la vie! 
LE DU © DYORK, | 
Henry de Lancaſtre , abdique ra 
conronne ! .. Seigneurs „A quoi ten- 
dent enfin vos murmures ſecrers ? 

WARWICK - | 

Rendez juſtice au noble Duc d Vork, 
ou mes ſoldats vont innonder ces 
lieux. Finiſſons, ſi vous ne voulez 
yoir tracer les titres du Duc , en ca- 


 ra&eres de lang , fur le Thröne memg 


ou il ſę fied “*! 
EK © I HENRY. 
Milord Warwick , &coutez - moi, 5 


de grace ! . que je regng du moins , 
randis que je viva _ - 


LE DUC DYORK. 


Aſſure: moi ton Trone , ainſi qu'a mes enfans, 


'Tu peux regncren paix, nous ſommes tans 
contens. 


„ KOs HENRY, 
Helas 8 ſy conſens 1. . Richard _ 


"6 frappe du pied , & les Soldar ſe non | 


nem. 
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plantagenette, prends la couronne, 


après ma mort! 
CLI FORD. 
Seigneur, vous depoullies le Prince 


votre Hls l.. 
WARWIC K. 
Qaue peut-il faire de * pour 
ſion repos, & pour celui de lAngle- 


. terre! 


WEST MORLAND, a part, 
Imbecile , & timide Rol KC: 
CLIFFORD. + 
Tu trahis tes amis, ton fils , ta 
| gloire, & toi! 
" WESTMORLAND. 
Je ne ſignerai point un traité fi hon- 
-teux, 
NOR THUMBER LAND. 
Ni mol... Sortons. 
CLIFFORD. 
Allons — hy Reine... Hlas, ; 
quel N elle! 
Adieu, Rol fans courage , & peu 
digne du ſang dont tu ten la nalſ⸗- 
ſanee! 
NORTHUMBERLAND. 


Refte en proye à la yoracits de la 
_ maiſon 


| maiſon York ! 0 petit dans les fors? 


que tu ſqus te forger, | 
CLIFFORD. 


Mepriſt dans la paix, & vaincu dans la guerre, 


Abandonne de tous, va ramper ſur la terte. 
* Northumberland , Clifford & Weſtmor 


land ſortent. 


— 
'$CENE iir 


LE ROI HENRY. LE DUC 
 DYORK.RICHARD. 
"WARWICK. NORFOLK. 
* MONTAI GG, 
G - 8 : | 


TD Eviens à nous Henry, ne comp- 


te plus ſur eux. 
111 Co 
Ils veulent ſe vanger, & la pale 
tromperolt leurs eſptrances, = 
LE ROI HENRI, 


Ah, mon cher Exeter! 


WARVICK, 
Vous ſouplres, Selgneur ! .. 
J. Pari. I 


HENRY Yi, 
(-- "LB ROT HENRE © 
Ah, Warwick, ce n'eſt pas pour 
moi: C'eſt pour mon fils que je ſou- 
_ pire, C'eſt pour un fils, que je deshé. 
_ rite, ſans qu'il Lait mérité 1. .. Mais 
mon malheur le veut, il y faut con- 
ſentir ..,, Je vous ſubſtitue done ma 
cCouronne, Dug d' Vork, à vous, & 
à votre poſterite ; a condition pour- 
tant, que vous jurerez d'eteindre juſ- 
qu'a la moindre étincelle de la guer- 


re civile, & que vous me reſpecterez 


toujours, comme votre Souverain, 
ſans jamais attenter à ma perſonne, 
ni a mon autor ite. 
-LE 'DVC' D YORK: 
le le jure, Seigneur, & veux le- 
beurer! MY 
% „ 
Vive le Roi Henri! qu'il regne | ng 
_ en paix l. Vork, embraſſez- 
„: e ny . eee 
Je fais les memes vœux pour vous; 
| & pour les vstres lp, q q q 


'\ 


+.Youk embraſſo le Rll. 


10 7 15 
. LE DUCDYORK. 
Pnfin la paix unit Tork, avec Lan- 


1 
i 4 
10 
1 
* 
q 
=_ 
ny; 
4 
i 
By 
9 
0 = 
7 
[ 
0 
Þ 
q 
: 


Caſtre ! % , 
EOS EXETER: 
Maudit ſoit 1 1 ol le del 

mird! * 
| _ „mon . je retourne [ 
| dans mon chien. | 
| 2 I 
WARWAC N.; 3 
: Moi. „ Je, garde” Londres avec meg ' 
ſoldats. i 4 . | 
NORFOLK.. > ; 
Et moi, avec mes amis. © $8 5 | 
 » MoNTfrou: ' 
Moi, je vals garder la mer, d g 
je viens. 


LE ROI er 4 part; 


Et moi Ls vais e ma FRG deſc 
Fine. * 


| #:Chacun'& lev." 4 % 
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SCENE IV. 
LE ROI HENRI, LE COM- 
TED EXE TER. LA REINE 
NAR GUERITE D AN- 


JOU. LE PRINCE DE 


KERTER. 
Ny Oici-la Reine en pleurs.. . i faut 
fuir ſa preſence } TRE 


Tk ROI HENRY, 
le te ſuis, Exceter /- / 

LA REINE. | 
Vous m'evitez en vain, je vous ſui- 
| prat par tout... 
| LE ROI HENRI 
© Moderez-vous, Madame; qu je fuis 
dad bin ; | 

Puls „ je 15 of res en ce mo- 

went afffeux > Malheureux Rol, 

pourquoi w al- je connu? Que ne ſulse 
je morte avant de t ëpouſer ... Pere 
deuaturé, que da done fait ton fis 


EL 1% ne 
Par ol) a- il mérite que tu le depoilil. 


laſſe de tous les droits qu'il tient de la 


naiſſance 7. .. Ah, fi Pamour d'un pere 
tgaloit celui d'une mere; ſi ton fils 
avoit été nourri de ton ſang, comme 
il Va &e du mien, tu ſentirois, cruel, 


le tourment que j'endure à la vue de 


tot injuſtice! Tu aurois plutòt affron- 


te mille fois la mort, que de conſentir 
a desheriter ton ſang , pour enrichir 


ton ennem i. | 
LE PRINCE EDOUARD. 


Ah, mon pere, puis-je le croire 2 
Eh quoi, ne fils de k 
ſujet? 


: RO HEN KI. 
| Pardonnew moi , Madame ! Excuſez-mol , 
mon fils ! | 


Limplacable Warvvick ; d ſes loix m'a ſou». 


* 


Mis. : 
LA REINE. 


Ta ſoumis : Bg-tu Roi} Si jamalt tu le fut „ 
Après ce que j'entens, lache, tu ne Ves plus! 
Il a ſoumis : Ce mot me peint toute ton ame 


Ton ſceptre, ton honneur, & ton fits, & ta 

| femme, „ 

Quoique chers à tan eur, n'ont jamais ba- 
_—_ Li 


oi, je me verroĩis 
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le plus leger peril dont tu fus menace i | 
II ra ſoumis? Ainſi te voila donc eſclave ! | 
Ce weſt plus ton Sujet, © elt ton Roi qui te 
n, | 
Puiſſant, par ta foibleſſe, i lui manu ta - 
5 
| rt ta crainte, aujourd'hui, Uighime ſes droits! 
n obtient ſans combat, le prix de vingt . 
tailles: 
Ah, vil Fair en uſer, ſonge du fundrailler 
.  Pentendedeja la foudre, elle eſt prète à partir 
Abandonnò de tous, qui peut t'en garantir 2 
| Ou fuiras« tu » Warwick eſt maktre de at · 
mee 3 


De la mer, 4 Calait , la route t'eft fermde, 


Falcombridge y commande f & Londre, a ton 
Tuteur, | 
Donne, de ton aveu, le nom de Protecteur! 
Ainfi de tous còtes, Cane eſpoir, ſans axiles, 
Fugitif dans les champs , rener dans lea | 
| villes, | 
Henry, trafnant ſon ſceptre , & fon malkeu- 
reux ſort, 
gur ſes pas incertains , verra par tout ala mort. 
Ah que faiſois. je, ici, quand ce traité Funeſte, 
De ton konneur, fletri, t'arracha tout le reſte! 


C_ 


4 — 
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Quoique femme, mon cœur ferme dans le 
danger, 


Fät brave le peril, ou edt ſait partager: 


Mais le front de Warwick a terraſſè ton ame 

Ou — eté plus qu homme, Henry fut 
moins que femme 

A pris e ce coup affreux je ne vois plus en toi, ; 


Ni & homme, ni pour , de pere, ni de Roi ⸗ 


Reſte ſeul accable ſous le poids de ta honte! 


n 


prompte 


It ttop lente, dea ble Viens, ſuis met : 


pag, mon fils! | 
Henry n'eſt plus ton pere, & c'eſt mol qui le 
ta 
Dopoullle, par ſes mains, d'un illuſtre kerizage, 
Seil te reſte un efpoir, il eſt dans mon courage : 
Viens au Senat , la force y peut ſeule effacer 
L'afte , que la foibleſſe a gemi d'y tracer. | 
Cherchons une reſſouree, au Nord de PAng 
gleterre. 
| C'eſt de ld, quien · ces leur F Pappeliaral ia 
| guerre j | | 
C'eſt de Id, que Warwick \& Richard ® cons 
fondus 


Le Duc rern, 
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Verront fondre , ſur eux , des coups inatten! 
| dus. 

Mille Chefs renommds. que Finjuftice irrite, 
Todjours vyaincus ſous toi , vainqueurs ſous 
| Marguerite, 
En quittant tes dvapeaur, volerent ſous mes 

loix, 
Feible (pour l meurs de honte, en comptan 
| nos exploits! | 
Adieu 1... Suls· mol, mon fils, , ſuis la ploire, & 
ta mere 
It qu Torx trouve en toi, ce qui _ ds 
Pere ; 
; LE ROI HENRY. 
Marguerite arrftez } mon fils, 6courez-moil,,, | 
DONE | LA REINB. 
Tu nat que trop parlé, Henry | retire toi. 
LE ROI HENRY. | 
| Ah hifſe-moi mon fils 1... Qu'un pour tele 
LY chiſſe l. 
* 
Ta yeux donc etre encor nn, de ſon ſu- 
plice?... 
LE P. EDOVARD. 

| La voix de Marguerite, eſt celle de Phan- 
Pp | neut 2404 & ö 


ABEL a 


jũie vous obdirai, quand je ſerai vainqueu: 
| Atv „ mon Pere _ . 
LE ROI HENRY, 
Helas 1... 
LA REINE, 
Part ons, & que la guerre, 


Ddeide, pour jamais, du ſort de l'Angleterte! 


| 
v. 


ILE ROI HENRY, EXETER. 


LE ROI HENRY. 
P Auvre Reine ! l'excès de ta ten- 


dreſſe pour ton epoux , & pour ton 


ſils, excite aujourdhui toute ta cole- 


re! ., . Puiſſe- tu re venger de ce Duc 
odieux , dont Porgueil devore deja ma 


couronne , en mèditant ma perte, & 
celle de mon fils! , Je crains pourtant 


que Northumberland, Clifford, && 
Weſtmorland , indignes contre mot, - 
ne ſe ſoient ranges dn parti d'York , - 


notre perte ſeroit certaine .. Il faur 
les appaiſer ; & je vais leur cr re. Tu 


leur porteras ma lettre, cher Ereter. 


5 


\ 


» 
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| EXETER.. 
Puiſſai- je reuſſir ; dans cette n6g64 


ciation ! 


SCENE VI. 


Le Thiltre repreſente le Chitean 
de Sandal, pres de Wakefield, 


dans la Province d Torl. 


RICHARD, EDOUARD Fils 
du Duc dork paroiſſent aver 
Montaigu. Le Duc arrive en- 

| | ſuite. „ 


" L les trouve diſputant enſemble, chacun 

I d'eux pretend avoir plus de droit que les 
autres de tepreſenter an Duc d' Vork le dan- 
er, de laiſſer plus long- tems la couronne ſut 
la tete de Henry. Le Duc leur objecte ſes ſer- 
mens. Mais Richard ſe met en devoir de prou- 

ver, qu'ils ne doivent pas arr&ter ſon Pere. 
Voici {on raiſonnement. „ Le ſerment eſt nul 
22 (dit il) des qu'il n'eſt pas fait, & requ , en 
2» preſence d'un Magiſtrat legitime, a l' auto- 
2» rite duquel les Parties ſoient aſſujetties, par 
>> les loix. Or, Henry Etant un uſurpateur, le 
v ſerment qu'il vous a fait faire, de ne point 
>> troubler fon uſurpation, eſt. vain & frivole, 

3 l | 15 


„CCC 


r 
&e, Le Duc ſe laiſſe aiſement convaincre, & ſe 
determine à la guerre. Il envoye Montaigu à 
Londres, pour faire part a Warvvicx de ſes deſ- 


ſeins. Il dEpeche Richard, vers le Duc de Nor- 
folk ; & Edouard. vers Milord Cobham , qui 


n'attend qu'un ordre precis , pour faire ſoule- 


ver la Province de Kent... Le Duc d' Torx, ſe 


faite d' autant plus de réuſſir dans ſon entre - 
priſe, qu'elle ne peut etre previie par le Roi, 
ni par ceux de ſon parti. 

Un Meſlager arrive, pour Pavertir que la 
Reine Marguerite marche, avec les Seigneurs, 
& les troupes du Nord d' Angleterre, pour le 


venir _— dans ſon Chiteau de Sandal. 


Son armee eſt ( dit- il) de plus de vingt mille 


hommes. | | | 
Le Duc d' Torx, n'en eſt point Epouvants. 


Il dit a ſes fils Edouard, & Richard, de reſter 
aupres de lui. Il envoye Montaigu a Londres, 
pour dire a Warvviex , & a Cobham, de s'aſ- 
ſurer du Roi, & de ne plus ſe fier a (es pro- 


meſſes. 


. 
X a 
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' CQO EME..VIL- 


* 


LE DUC DPYORR. EpoAND. 


RICHARD. SIR JEAN MORTI1- 
MER. SIR HUGUES MORTIMER. 


' E Duc d Torx dit à ſes deux Oncles, qu'il 


ſont arrives fort à propos, pour Paidera 


Ty) 
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le defendre contre la Reine. Ils ſont d'avis de 
ne pas Pattendre, & d'allex a ſa rencontre. le 
Due d' Vorx dit, qu'il n'a que cinq mille hom- 
mes à oppoſer aux vingt mille de la Reine. Ri- 
chard repond , que cinq cent ſuffiroient, pour 


battre une arinée commandee par une fem 


me... On entend les tambours de la Reine. Le 
Duc d' Vork, & les autres, ſortent pour aller 
au combat. « Je n'ai, dit il, que einq mille 

» hommes contre vingt: mais mon courage 

v nous rendra égaux, & jen attends la vie- 
21 toire. J'en ai remportẽ plus d'une , en Fran- 
v ce, quoique Pennemi füt dix fois plus fort 
V que moi: 3 donc aujourdhui crains 
2 drois-je plus qu' alors? g 


SCENE VIII. 


La Scene repreſente un champ de 
 bataille entre le Chateau de 


N Sandal, & Wakefield. 


Le jeune Comte de Rutland , & ſon Gon- 
verneur, fuyant Milord Clifford, &. 
des Soldats qui les pourſuvent, 
IE .COMTE DE RUTLAND. 
| D 
U fuirai-je , © Ciel > Ou me ca- 
cher 2... Ah, mon cher Gouver- 


| AGTTE 1 © wor + 
neur ! je ſuis nous ! appergois le ſan- 
guinaire Clifford f. . Wy 
_ CLIFFORD, a# Gouverneur. 
Kors d'ici , Chapelain, ton cara 
te ſauve la vie. Quant a cet enfant, il 
ſuffit qu'il appartienne a celui quia tu 
mon Pere... il faut qu'il përiſſe! 
LE GOUVERNEUR. 
Prenez donc auſſi ma vie! je ne le 


quitte point. . 
ond. | 

Eloignez- vous, ſoldats! qu'on m' ar- 

ache cer homme diei .. 

LE GOUVERNEUR. 

Ah Clifford ! ne trempez pas vos 
mains dans le ſang de cet innocent! 
vous vous rendrez l horreur da Ciel, & 
ann, 

CLIFFORD. 

Voyons maintenant... mais eſt - il 
deja mort? ou n'eſt-ce que la crainte 
qui la frape . . Oh, je ie ferai ouyrir 
ler yea . L 510 
LE C. DE RUTLAND. 

C'eſt ainſi que le lion ſuperbe, jette 
un regard terrible ſur le timide ani- 


. 
mY 
i 


op Les Soldats I'entrajaent. 
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mal qu'il $'apprete a dechirer ! C'eſt 
ainſi qu'il inſulte a ſa proye! Ah, re- 

doutable Clifford, tue · moi plutor, d'un 


ſey oup de ton Epee , que de me faire. 


mourir mille fois, a Vaſpe&t de tes yeux 
foudroyans 1... Permets pourtant, 


avant ma mort, 2 joſe me croire 
O 


peu _ de ta colere ! Ah venge-toi 
1ur des hommes: mais ne te deshonore 
point, en immolant un enfant! 


CLIFFORD. 


Tu cherches en vain a m'attendrir t 
le ſang de 3 a fermè, dans mon 


cœur, tout paſſage a la pitie | 
LE C. DE RUTLAND. ' 


Venge- toi donc, en attaquant le 


mien! il eſt homme; 
mi digne dle. 
CLIFFORD. 


& c' eſt un enne- 


Euſſai. je ici tous tes parens enſem- 


ble . tremblans ſous la pointe de mon 
eEpée, tour leur ſang, & le tien, ne 
pourroit aſſouvir ma vengeance ! Les 
cendres mèmes de tes ayeux, tirces 


54 de leurs tombeaux 8 & jettèes au vent, 
ne calmeroient pas encore Fardeur 


du reſſentiment qui me dèvore! Le 


ſeul aſpect d'un homme de ta Mai- 
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ſon fatale, excite en moi plus d'hor. 
reur, que la vite d'une furie; & la vie 

ſera toujours un enfer pour moi, juſ- 
qu'à ce que mon bras en ait purg 
terre! .. Pliit au Ciel que tu fuſſe fe 
dernier de ce ſang deteſte ! ainſi, pre-- 


pare - toi. | 
LE. C. DE RUTLAND.- 

Ah laiſſe-moi du moins prier le ciel, 
avant que de perir . Ck a toi grand 
Dieu qus je madreſſe l.. . Quol , ge- 
neéreux Clifford, ſeras- tu ſans pitié 2... 

| _CLIFFORD. 

Il te ſeroit plus aiſè d'&mouſler la 
pointe de mon epee, que datrendrir 
mon cœur. 

LE C. DE RUTLAN D.. 

Helas ! t ai- je jamais offenſe > Pour- 
quot veux- tu ma mort > © 

CLIFFORD. 
Pour affliger ron Pere. 
LE C. PE RUTLAND. 

Jen'etois pas ne lorſqu il roffenca J.. 
Tu. as un fs Clifford! c'eſt en fon 
nom que je demande grace; ou crains,. 
que le juſte eiel ne lui reſerve un ſort 
auſſi affreux que le mien! ... Ah je con- 
ſens à vivre dans tes fers! Si tute plains 
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alors de mon obciſſance, uſe de tes 
droits, tue-moĩ: tu auras du moins un 


mgrif . 

| Ss _ _ CLIFFORD, 

En ar- je beſoin 2} Ton pere a maſſa- 
cre le mien: meurs malheureus .., * 

jj. LEG NERUTLAND. 

Dit faciant, laudis ſumma ſit iſta tue J.. 

5 CLIFFORD. 

Ceeſt a toi maintenant Plantage- 

nette, que Clifford aſpire den faire 

autant! Que le ſang de ton fils reſte fur 

mon epee , juſqu'a ce que le tien puiſſe 

la netto yer 4 | | 

Il le tue. 


SN I%- 
on entend un bruit de guerre. Le 
Duc d' Torſ paroit ſ ul. 
LE DUC D'YORKE. 


| Arguerite a vaincu! Mes deux 
=] Ms ncles ſont morts en me defen. 
dant! mon armèe eſt en fuire 1..., 
Hilas , od ſont mes fils 2 Ils ont du 


ASCE L. ave 
ins combatu en Heros !.... Jai 
vu, trois fois, Richard, oppoſer ſon 
corps aux coups qu'on me portoit ! 
Edouard a paru autant de fois a mes 
yeux, couvert du ſang de mes enne- 
mis Dans le fort de la deroute, Ri- 
chard faiſoit encore ſonner Ja charge, 
& ramenoit mes plus braves guerriers 
au combat ! » Ceft la couronne 
(crieit-il) „ qu'il faut à la maiſon 
„ d' Vorck, c'eſt la couronne, ou le 
„ tombeau !.. . Helas , il s' expoſoit 
en vain! Tout a cede ſous les coups 
du vainqueur 1... Mais qu'entens- 
je 2 . * L'ennemi me pourſuit enco- 
re, & je ſuis trop affoibli, pour me 
flatter d'echaper a fa rage! ... Ab, 
je le tenterois envain ! ma: deſtinee eſt 
_ accomplie ! C'eſt ici que j'atrens la 
| mort 1. 0 . | 


* On entend les trompettes. 


= 1 
— * 
en - 
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SCENE = 


14 REIN E MARGUERITE , 
armce. LE PRINCE DE 
-GALEES. CLIFFORD. 

NORTHUMBERLAND. 

„ LE: DOC 

= DY ORK. . 

LE DUC D'YORK. 
lens, feroce Clifford! approche, 
barbare Northumberland! Vork 

eſt un objet digne de votre rage. - Il la 

mepriſe encore, en s'y voyant livre! 
NORTHUMBERLAND. 


Cede enfin , orgueilleux e 


nette demande grace, ou meurs !- 
_--— CLIFFORD. 
Grace, dis-ru | | Northumberland? It 


- wen a pas plus de moi, qu'il n'en 
a fait a mon pere! Super e Phac- 


ton, te voilà donc bl 2 


LE DUC D'YORK. 
Venge-toj.. Je laiſſe au Ciel le ſoin 
de yous en punir tous, York n'eſt pas 


as 4.5 © 


voila ma ok 
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le derniet de ſon ſang: * il en 


eſt un qui vengera ſon pere. Cet 


unique eſpoir me conſole; & mes yeux 
cleves au Ciel aus. wo deformais' 
la fureur de mes'ennemis! ... Eh bien, 
que ne vous vengez-vous 2 qui retient 
votre bras? craignez-yous encore de 
mattaquer: 5 
CLIFFORD. | 
Le liche parle ainſi, quand it pert. 


tout eſpoir! 
LI Du D'YORK. 
Clifford, tu penſes mieux, tu connois mon 


courage! 
Oſes- tu, * rougir, 6 , 


Dont Taſpect tant de fois, ſeut te faire rem 
1 
Tine ? ie a preſent il te fait 3 


CLIFFORD. 
Je ne dif of wa avec toi. i... Tiens 


L A REINE. 

Non, arrete , Clifford! j ai des rat- 
fons pour prolonger fa vie. . mais la 
colere le rend ſourd .. Northumber- 
land , arrerez-le! . = | 


= 1 veut Tattaquer. 
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NORTHUMBERELEAND. 
Contiens. toi, Clifford: tu poutroſs 
le tuer; il faut le prendre vif..... La 
guerre permet Guter 
nombre, contre ſes ennemis. 
; CLIFFORD- 
Jy conſens, puiſqu'on le veut. Al- 
lons.... * 5 
LE DUC D' YORK. 
Ceeſt ainſi que les Brigands triom- 
Fhent, & &affurent de leur proye! 
NORTHUMRBRERL. & la Reine. 
8 Qu ordonnez- vous maintenant, Ma- 
dame, que nous faſſions de lu? 
-" "C4 KEINK 
Il faut, braves guerriers, le faire 
aſſeoir ici, ſur cette petite motte de 


terre, afin que Vombre de cette chal- 


nee de montagne ne neus empeche pas 
de le voir tout a découvert., Eh bien, 


c eſt donc toi, qui voulois ètre Roi 


d'Angleterre? C'eſt donc toi, qui van- 


tois avec tant d audace, dans notre Par- 


lement, Feclat de ta maiſon? Ou ſont 
a preſenr ces fils, dont ron orgueil 


nouriſſoit de fi grandes eſperances ; 


* Le Due eſt artaque, & pris. 


er de Favantage du | 


/ ² ˙0e;i,“ ũ ee i Gage Ir rn” at 


1 


japier. 
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; limpudique Edouard, & le vigoureux 


George 2 Od eſt ton his cheri, ce cher 
Richard, ce redoutable Boſſu, dont la 
voix glapiſſante rexcira ſi ſouvent ala 
rèvolte 2 Ont eſt enſin, ce beau Rut- 


lande, ce mignon que tu aimois ſi 
tendrement 2. L&ve les yeux, Vork. 
Regarde ce mouchoir, il eſt teint de 


fon fang! C'eſt au vaillant Clifford 
que j'en dojs rendre grace. Si la mort 


de ce fils te fait  jetrer des larmes, ce 


mouchoir peut les eſſuyer. Pauvre 
York 1 je te plaindrois, en véritè, ſi 
je te haiffois moins. ... Quoi donc, 
ton cœur eſt · il de bronze? le feu de ta 
rage a- t- il deflecheres entrailles? quoi, 


ton Rutland eſt mort, & tu ne pleures 
pas? Je te vois immobile, dans Pinſ—- 


tant ou je me flattois de te voir fu- 

rieax > Tu rrompes mon eſpoir.,, 
mais je vois ce qui Yarrete ; York ne 
ſcait parler, qu en yoyant la couron. 
ne. Qu'on lui en apporte une, qui ſoit 
digne de lui !.. Allons, Milords, pre. 
parez vos hommages ! & qu'on le tien. 
ne, tandis que je vais le couroaner,, * 


* 


„Elle lui wet ſur Ia teig une coyronns de 


- 
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- Mais, ſon air eſt aſſez majeſtueux 
on le prendroit reeflement pour un 
Roi . . Le voila pourtant , celui qui 
$'*etoit empare du trône de Henry! le 
voila cet homme, qui s'etoir fait adop. 
ter pour heritier du ſceptre d' Angle. 
terre! Mais pourquoi donc eſt-il ſitöt 


couronnë ? Auroit - il rompu ſon ſer. 


— 


* 


ment ? Je eroyois qu il ne dũt tre Roi, 
qu après la mort de Henry? Quoi, ſe. 
roit-ce aux depens de Henry, qu'il 
porteroit ce Diadcme ? En auroit-il 
depouille le front de ce Monarque, qui 
en devoit jouir juſqu à la mort? Vork, 
ne Pavoit-il pas jurè :.. Oh, s il en 
eſt ainſi, c'eſt un parjure, ſon crime eſt 
impardonnable ! qu on lui arrache cet. 


te couronne! que fa tète rombe en 


meme tems! qu'il periſſe! 
ff ---.. 
Tet ordre me regarde; & le ſang de 
mon pere attend cette victime. 

Li SS EINE. of: 
Attendons un moment: je crois qu'il 
yeur parler; il faut Pentendre. 


LE DUC D'YORK., 


O roi, louve Frangoife ! monſtre 
plas ſanguinaire encore que les loups 


aps 


tomber dans les 


| ANCHE N 

les plus affames! langue plus venimeu- 
ſe cent fois que la dent de la vipere! 
Qu'il eſt affreux, pour un captif, de 
da Gol d'une amazonne 

de ton eſpece 2 Ah, fi tu tenois encore 
à ton ſexe, par un reſte de pudeur, 
j aurois du moins la conſolation de te 
faire rougir ;; mais Phabitude du vice 
a rendu ton front immuable, & le 
ſentiment de ta baſſeſſe ſemble t avoir 
miſe au- deſſus de tous reproches! Ou- 

blierois-tu, sil n'en eroir ainſi, que 
ton pere, le bon Rene, Roi en peintu- 
re, des deux Siciles & de Jeruſalem, 
(mais moins a ſon aiſe qu'un Métayer 
Anglois ) Ya- donnè la naiſſance? Ou- 
blierois-ru, que ce pauvre Monarque 
ne Cinſtruifit jamais a inſulter plus 
grand que lui > D'oũ vient donc ton 
-orgueil ? Seroir-ce de ta fortune pre- 
ſente 2 H eſt vrai que la-proſperire des 
gueux fait le malheur du monde ! Se- 
roit-ce de ta beauté : helas qui ren. 
flatta jamais 2 Seroit- ce de ta vertu 
le nom meme ren eſt inconm ! ſeroit- 


ce de la ſageſſe de ton gouvernement: 


jamais Etat fut- il plus mal adminiſtré?: 
Nee pour le malheur de Angleterre, 
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la France gagna tout en renyoyant 
WL: | 

Femme par le viſage, & tygre par le ceur, 
Tu trainois apres toi le carnage & Fhorreur! 


Barbare ! fi ton ſein renfermoit un 
ccur ſenſible, pourrois- tu, ſans fre. 
mir, eſſuyer les yeux d'un pere, avec 
un mouchoir rrempe dans le ſang de 
| bon fils 2 Ton ſexe, apres ce trait, 
8 Tavoiiera- t-il encore 2 implacable, 
cruelle, inſenſible aux remords, n'en 
. d4egrades tu pas les plus chers attri- 
| buts 2. . Jouis, jouis de ta victoire, in- 
| | flexible Marguerite! Tu voulois me 
| voir furieux , tes vœux ſont accom. 
| plis 1... Tu voulois voir couler mes 
pleurs, mon viſage en eſt baign&! ces 

= plwKueurs font les obſeques' de mon cher 
g Rutland; & chaque larme, crie ven- 
| | | £ ance contre ton inhumanite. | 


- -''NORTHUMBERLAND. 2 
= |  - Ga firuation m'emeut; & j ai peine 5 
= 2 rerenir mes larmes - l 


5 LE DUC D'YORK. 
= ERegarde, impitoiable Marguerite 


= - | Tegarde ton fatal mouchoir! Tout le 
] | 2 | Ang eſt pientor eftagee, par mes pleurs. 


Tiens, 


urs. 
ens, 


va te vanter de ta proveſſÞ , ſi tant e 


1 E Jrr I 


Tiens, reprens ton funeſte reſenr 


ue tu trouves des cœurs aſſes endur- 


cis pour entendre, ſans horreur ! 
Tiens, reprens ta couronne ; Emi 
e. avec elle puiſſe- tu, . dans 


Fexces du malheur , avoir la meme 


conſolation que je recois de toĩ i 


Allons brave Clifford! Tes mains font-elles 
preres ? 


Que mon ame aille aux S. & 1 mon ſang 


ſur vos reres ! 3 


NORTHUMBERLAND. 


*_ Aurvit-l darch ma Kamille er 
re +Lexeds « de ſon malheur 


mon ame ! oo * 2 „ i FN — 


* REINE. 


0 | 
Quoi vous — Milord : 


Ra pellez-· vous les maux qu ils nous 


a faits, vous ſentirez votre foi- 


bleſſe! 
CLIFFORD. 


Tai jure de — mon pere. 3 


I. Part, 8 


ee 


2 = Ba, 4 0 


| Je rewplis mon > — * 
LA REIN E. 


| ue fa tete ſoit miſe ſur la ports de 
la ville d'Yorck , pour ſervir d exem- 
| ple aux rebelles. 1 5 


*ll perce. le Duc 4 Tork. 
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SCENE PREMIERE. 


La getue e dans 5 la Province d N 


| Galles. On entend une marche. 
Edward, & Richard, paraiſſent 


avec leur armee. 


E Douard eſt inquiet de nꝰ avoir pas de nous 
velles de ſon; pere (le Duc d Tork.) 
apprehende , qu'il n'ait pas 6chape à la pour- 
ſuite de Clifford, & de Northumberland. Ri- 
chard reſſent la meme inquierude, Le jour 
commence à paroitre. Edouard croit voir trois. 
ſoleils levans. Il regarde ce prodige, comme 
favorable aur trois fils du Duc d Tork, & il 
veut, deformais , que ces trois ſoleils ſoient 
peints ſur ſon bouclier .. Un meſſager arrire, 
qui leur apprend la mort du Duc d' Tork. II 
fait le rẽcit de ce qu'on a vũᷣ en action, à la ſin 
du premier Acte. Edouard pleure le ſort de 
ſon pere, dont il exalte la valeur. Richard 
dit, que ſa fureur J empèche de om „Les 
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120 HENRY VI. 
>» larmes-( dit-il ) ſont pour les enfans : Is 
3» Vengeance, pour moi! 0 Richard! & mon 
2» pete] PaiPhonneur de porter ton nom jᷣ au- 
' 32 rai celui de te vanger, ou de perir en le 
2> tentant! „ Les deux freres s'excitent mu- 
tuellement 2 foutenir la guerre, & les droits 
de la Maiſon d' Torx. = Ee 


— 


I_—_ 


SCENE II. 


Tes memes Acteurs. Le Comte de 
Warvick, & le Marquis de 
Montaigu arrivent, avec leur 

armee. OS? 5 


| Arvvick , dit,qu'il vient augmenter leur 
bo douleur. „ Je n' eus pas ſitòt appris ( dit- 
2 il) le malheureux ſucces de la bataille, de 
„ Wakefield, que je partis de Londre avec 
22 toutes les forces que je pũs raſſembler. J'c- 
2» tois averti , que la Reine revenoit par Saint 
» Alban, dans “intention de faire caſſer PActe 
+ dd Parlement en faveur de votre Maiſon. 
>» J'allai m'y poſter dans le deſſein de lui fer- 
ꝛ mer le paflage , & de livrer bataille; je 
53 trainois fe Rot Henri, 4 ma ſuite .. Que 
vous dirai- je, Seigneurs? On combattit d'a- 
» bord vaillament, de part & d' autre. Mais 
2» ſoir que la victoire de la Reine edt abbattu 
2 le courage de mes ſoldats, ſoit que la pre- 


n 221 
» fence du Roi devint fatale a mon armee, 
5 j'ai vd bientòt rallentir Pardeur de mes trou- 


„ pes ; & tous les efforts que j'ai pu faire, 


„ pour rahim̃er leur courage, oft ètè vains 1. 
2» Le Roi s'eſt ſauve dans Fame de Ia Reine; 
2» & je ſuis venu vous joindre, en diligence, 
„ avec votre frere George, & le Duc de Nor- 
„ folk, pour que nos troupes rEuntes , puiſ- 
>> ſent com obs une armee , en état de faire 
„ face à celle de la Reine. = 
On delibere ſar ce qu'il eſt a propos de faire 


dans une pareille circonſtanee. Le ſentiment 


de Warwick , eſt de marcher droit à Londre, 


& ˖d'y ſurprendre la Reine & ſon armèe, dans 


la joie de leur triomphe. Tous approuvent, 
& louent Pavis de Warwick. Edouard, deve- 
nu Duc d' Tork, remet toute {a fortune entre 
les mains de ce grand homme. Warwick, 
veut qu Edouard ſoit, proclame Roi d' Angle- 


terre, dans toutes les Provinces par od ils 


paſſeront, en allant à Londre. On donne le 
ſignal du depart ; & dans Pinſtant qu'on mar- 


che, en criant Dieu, & Saint George, arrive 


un Meſſager de la part du Duc de Norfols, 
qui dit, que la Reine vient à leur rencontre, 
avec une puiſſante armde! .. . Tant mieux 
„ (repond Warwick ) braves guerriers, allons 
p la jolndre! | 


\ : $$ 


* 
- 
8 


; 
: 
0 
* 


| b Pa force 


222 HENRY VI. 


+ „— Ad. dt 


SCENE ii 


— 


Le Thcatre change, & repreſente 


la ville dork. 


IE ROI HENRY. LA REINE. CLI. 


FOR D. NORTHUMBERLAND. 
ILE PRINCE DE GALLES. Tan- 


bours & Trompettes. 


A Reine fdlicite Henri, ſur fon arrivee. 
/ Elle lui fait cemarquer la tete du Due 
d' Tork ſur la porte de la Ville, & elle invite 


le Roi 2 fe réjouir du malheur de ce Prince. 
 Henty , eſt ſenſible au ſort de ſon ennemi. Il 
atteſte le Ciel, 3 n'en eſt point cauſe, & 


5 e rompre fon ferment. Clif- 
ford ,S*efforce de juſtifier la cruaute de la Rei- 
ne, en declamant contre Pambition du fen 


Duc d' Tork. Le Roi applaudit 4 * 
de Clifford... . » Mais, dis- moi G 
( ajoute-t-il ) facet jamais oui dire, que le 


ifford 


„ bien mal acquis profireit rarement ? Et 
o qu'heureux eſt l'enfant, dont le pere eſt 
55 . 2... Je ne veux donc laiſſer a mon 
22 fils, d'autte heritage, que mes bonnes ac- 


d tions; & je voudrois que mon pere ne m'en 


2 tit pas laifſe d'autre! de combien de dou- 
2» leurs, de ſoins, d' inquiétudes, n'aurois- je 


— 


| Þ> pas EE exempt? .. Ah, pauvre Tork! que 


7 


EI 28 
v tes amis ne ſgavent-ils tout ce que je ſouf-- 
2 fre, en voyant la ta tète s? 
La Reine tache d'inſpirer 4 Henti, des 
ſentimens plus conformes aux ſiens. Elle luÞ 
reptt ſente, que ſon feu de kerrrers. ft g. 
ble de decourager ſes troupes, qui ſont pre- 
tes à marchet au combat. Elle ſui rappe 
qu'il a promis de faire ſon fils Chevalier ; & 


elle prie de ne pas differer plus long - tems 
cette cEremonie. ... Le Roi y conſent; & en 


conferant, cer ordre au Prince qui eſt à ge- 
noux, il hui dit, „ Edouard Planeagenexte 5 
22 leve-toi Chevalier mais ſouyie ns- toi, de 
22 ne jamais rizer Pepee que pour la juſtice J. 3» 
Le Prince répond, u je crois mon pere avoir 
2 droit de la tirer = maintenir la Couronne 


22 dans votre Maiſon ; & dans cenie conſiance, 


2» je combattrai juſqu'a la mort !....» Un 
Meſſager annonce que le Comte de Warwick 
avance, à la tete S trente mille hommes ; 
qu'il a fait proclamer fe nouveau Duc d' Vork, 
Roi d' Angleterre, dans toutes les Villes de 
fon paſſage; & que ſon armte groſſit à chaque 
inſtant des deſerteurs de Parmee Royale 


Clifford propoſe au Roi, de quitter Je camp, 


attendu que ſes armes ſont plus fortunces dans 
les mains de la Reine, que dans les Gennes. La 
Reine joint ſa priere à celle de Clifford: mais 
Henry, répond, qu'il s'agit de fa fortune, 
comme de la leur, & qu'il veut demeurer dans 
barmée. 2 En ce cas 1 ¹¹ Northumberland) 
» r6ſolvezs-vous donc 4 combattre: .. . 22 Le 
Prince de Galles prie ſon pere de ne pas indiſ- 


poſer les Seigneurs de lan Pert » Animezg | 


K uj 
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„ & cheriflez (dit- il) ceux qui vont sex pofer 
v pour votre defenſe! titez-epee , mon pere, 

* & eriez, Jalut Gia... 
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Les memes Afleurs. On entend la marche 
_. A York, & [on voit arriver de I autre 
lil du Thiztre, EDOUARD , RI 
.. CHARD,'GEORGE:;.DUC-PE 
* -CLARENCE, WARWICK , NOR 
FOLK, MONTAIGU, & des ſoldats. 


| E Douard, d' Tork, ſomme le Roi Henri; 
L. de le reconnoſtte pour Ton Souverain, 
II lui reproche fon parjure. La Reine repond 
Poux Henri. Elle infulte Edouard, qui lui re- 
* ſur le meme ton. Clifford vient N 
de Marguerite. Des que Richard 'entend, il 
mi re proche le meurtre de ſon frere Rutland. 
Clifford dit qu'il a fait plus, puiſque le Due 
d' Tork, eſt mort de fa main. Richard fu- 
rieux, demande en grace, qu'on donne le 
*Ggnal du combat. Watwick ſeconde Richard; 
II eſſuie des reproches de la part de la Reine, 
Xe de Clifford. Le Roi Henri veut parler: 
mais Marguerite lui dit, de déſier ſes Enne - 
mis, ou de ſe taire. Grande altercation en- 
tre les deux partis. Edouard, & Richard, di- 
ſent des invectives & la Reine, & en regoivent 


J elle. Clarence gen mble auſſi, Infiu Ja diſ: 


LY 


\ 


A'CT/E115 2 
pute finit , par un defi , qu*Edouard' fait à 
gy „ & aux Seigneurs de ſon parti; 
& Pon court aux armes, de part & 
d' autre. . = 


SCENE: V. 
| Te Theatre _— „ repreſente 
le champ de bataille de Ferri- 


bridge, dans Ia Province d Tork. 
on entend le bruit du combat. 


E Comte de Warwick, accable de fa- 
tigue vient un moment reprendre halet- 
ne. Il fe couche, ſur le gazon , . Edouard ar- 
rive, en fuyant, & en accuſant le Ciel de ſon 
malheur .. . 2 Frappe (dit-il ) ou ſois- moi plus 
. 22 favorable! Tout eſt deſeſpere., & le ſoleil 
d' Edouard eſt obſcurct !.. . Clarenee vient 
en dire autant. »» La bataille eſt perdue, 
>» Parte eſt en fuite! Que faire 7 Ou le 
> ſauver >. .. Richard ſurvient. Il ſe plaint de 
Warwick. >» Pourquoi ( dit- it) as « tu quitt 
>» Parmee2 Ton frere vient de perir , + la 
2) main de Clifford & fon dernier ſoupir im- 
> plore ta vengeance. N 
Varvvick fe ravime à la voix de Ri- 
. Chard...» Allons (dit-il) que la terre au- 
a2 jour hui ſoit enyvree de notre (ang t Qu 
rde vous veut m'imiter > Je commence p 
2 tuer mon cheyal , en renorfFaht à tout ef- 
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226 HENRY VI. 
vs poit de me fauver .. Ah, que faiſons- nous 
vs ici mes amis ? quoi, plus foibles que des 
v femmes, eſt- il tems de compter, & de 
2 pleurer nos pertes? Oublions- nous, que len- 
2> nemi va bientôt achever de nous acca- 
+ 22 bler ? Oublions- nous les horreurs qu'il nous 
>» prepare , fi nous tombons vivants entre 
v ſes mains cruelles?..,. C'eſt ici, qu'à ge- 
v noux, j'atteſte l' Eternel, de ne prendre au- 
3} cun re pos, juſqu'a ce que je meure, ou que 
2 je ſais venge ! 8 8 8 
: PP 
O Warwick ! Je m'agenouille avec 
toi; je m' aſſocie-à ton ſerment 
Achille de nos jours, c'eſt toi qui fais 
les Rois, c'eſt toi qui les detröne ! Sois 
maitre de ma main, de mes yeux, de 
mon cœur! Tu me verras digne de la 
couronne, ou je peris a tes Cotes l. 
Adieu, mes freres, Adieu! Edouard 
eſpere encore de vous revoir. Ce fera 
daans les cieux, fi ce neſt ſur la terre! 
Mon Frere, donne. moi ta main ! Et 
toi vaillant Varwick, permets que 
je rembraſſe 1... Je ne pleurai ja- 
. mais ; maintenant je ſanglotte, a Faſ 


peat de nos malheurs, & de ta ge 


REroGte! «eee | 
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WVWARKTACK:  _--- 

Aux armes ! aux armes ! encor un 
coup, adieu | 

CLARENCE. 18 

Non, partons tous enſemble, & 
mourons à la fois! Laiſſons fair les 
laches, & regardons comme nos freres, 
tous ceux qui reviendront au combat 
avec nous, Promettons- leur des prix 
capables de les tenter: on n'a plus rien 
a meEnager, quand il s agit de vaincre , 
ou de perir 1 —ͤ. Partons , volons 6 
eſt rems 1 29 


1 | OH SS aL 
SCENE A 


Ze bruit du combat i EIT 
chard | pourſuit Clifford. | 


RICHARD. 


> Anguinait Clifford, je.te trompe 
donc ſeul . _Regarde ces deux - 
bras, devoues à ta perte '! Un mur 
dairain , dur-iF t 'environner , Fun 
Naas Ae mon pere & Fay alte wengers 


Rutland. 2 8 


X v 
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225 HENRY VI. 
. 
Fort bien Richard! Allons; mals 
puiſque nous ſommes ſeuls, écoute- 
moi ..... Tu vois cette main 2 C'eſt 
elle qui tua ton pere! tu vois Lau- 
tre ꝛ C'eſt celle qui tua ton frere! Enfin 
tu vois ce cœur, qui triomphe de leur 
wort, & qui brule de triompher de la 
Tienne . 157 
C 
Warwick, retire-toi ! Chaſſe d autre 
gibier : je me ſens fort aſſez, pour 
mettre ce loup à mort. 
„ Us tombattent 8 Warwick | paroit, & 
Clifford prend la fuite. Richard le pourſuit. 


- SCENE VII 


LI Roi Henri paroft ſur une petite Eminen; 
Lee, Poll il examine la bataille , avec des 


yeux Philoſophes. C'eſt par complaiſance 
qu'il s'en eſt retire, pour ne pas deplaire 2 la 
Keine & a Clifford, qui lui ont dit, que fa 
preſence dans l' armee, portoit toujours mal - 
Tene à ſes armes... H compare ce ſpectacle, 
à celui qu' offre la nature, au lever du folei) , 


rn T. 
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2A SPELL, _ 22s 
quand Pombre mourante des nuages, ſemble 
combattre les rayons naiſſans de la lumiere..... 
d'un autre core (dit-il) „ C'eſt une mer agi- 
tee, que le vent fait refluer loin du rivage : 
mais dont les flots prefles Pun par l'autre, 
v reviennent ſur leurs pas, avec encore plus 
>» dimpetuoſite; & ſemblent à leur tour ètre 
>» vainqueurs des vents, qui bientòt les re- 
23 — encore ! > Il prend le parti de s aſ- 
ſeoir, en attendant Vevenement du combat, 
qu'il laiſſe à la volonte du Ciel ... il prefere- 
roit la mort, à une vie auſſi tumultueuſe que 
Peſt la ſienne; & le fort des bergers lui paroit 
bien plus dour, II fait ici Feloge de la vie 
champetre , & des avantages qu'on en peut 
retirer pour le ſalut, par une fage diſtribution 
du loiſir, dont alors on eft maitre. H las (s'. 
7 crie -t- il) Pombrage de l'aimable aube= 
2» pine n'eſt- il pas bien plus agreable au pa- 
zs ſteur uniquement attentif au ſoin de ſon trow- 
„ peau , que ne Peſt celui des plus riches dais, 
24 un ſouverair toujours en garde contre les 
„ embiiches de ſes ennemis, ou de ſes ſujers > 


2d Tout repoſe, tout dort, quand le premier 
| ſommeille; | „ 
» Mais Pautre croit toujours, que la trahiſon 
WL... 
Les reflexions de Henri font interromputs; 
par un foldat,qui vient fouiller un homme qu'il 
a rue. Ce ſoldat vifite le mort: puis tout 4 
coup il s'ecrie, „Ah, Malheureux, qu'as · tu 
a fait ? C'eſt ton pere que tu viens de tue ra. 


230 HENRY VI. 
55 O jour affreux ! ſiecle à jamais execrable ⁊ 
3 il te manquoit un ſi terrible EvEnement !.... 
„ Pardonne< moi, grand Dieu! Je croydis 
>> ſervir mon Roi! Pardonne- moi mon pere ! 
| > Je ne te connoiſſois pas k.. mes larmes 
22 vont laver tes bleſſures ſanglantes 1. & puiſ- 
v ſai- je expirer de douleur, après t'avoir ren- 
z du ce funeſte devoir k. 
Le Roi Henri, touché juſqu aux larmes, 
deplore les horreurs de la guerre civile. 
2» Pleurez , dit - ii, infoxtuncs mortels ! Mes 
> larmes couleront avec les vôtres . 
I! eſt encore interrompu par un autre ſol- 
dat, qui traine un bleſſé ſur le Theatre. Ce 
ſoldat, qui eſt auſſi bleſſé lui mẽme, deman- 
de la bourſe an-mourant... il le reconnoſt 
pour ſon fils unique, . vient de maſſacrer! 
O won fils! O mon lang |...» Helas , ous 
23> vre les yeux ! vois du moins la douleur, & 
v les remords qui me déchirent! 
Henri auſſi emi, auſſi penetre que ce triſte 
| _ maudir la guerre, & Fambition des 
 hommes. Il leve les mains au Ciel; & deman- 
de, en pleurant, la fin de ſon couroux, con- 
tre PAngleterre.... Fatales factions des deux | 
2 Roſes !. (&Ecrie-t'il ) ſources de ſang & de 
> carnage ! Je vous vois peintes, emblemati- 
> Quement {ur le corps de cet enfant malheu- 
» ' reux'! Le ſang vermeil , qui coule de ſes 
>» bleſſures , me reprefente la couleur de la 
s inaiſon de Lancaſtre ! &ͤ la paleur mortelle 
v qui couvre ſon viſage, exprime celle de la 
v maiſon d' Tork l.. Hletris pare... grand 
> Dieu arzache plutot, une de ces dens ron 
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'» ſes, que de les laiſſer croitre plus longtems 


toutes deux, pour le malheur des hommes! 
Le fils ouvre enſin les yeux, & reconnait 
ſon pere, qui eſt expirant comme lui. Ils ex- 


. priment tous deux, leurs regtets, leur ten- 


dreſſe, & leurs remords. Le Roi participe à 
une Scene ſi touchante, od il ctale toute la 
bonté de fon cœur. . Le fils veut ſe relever, 
pour etnparter ſon pere. Non, non, ( ré- 


> pond le pere) c'eſt dans mes foibles bras, 
-3> que mon fils doit expirer ! Mon cœur ſexa 


ton tombeau f ton image, nen ſortira js 


„ mais; & mes tendres ſoupirs feront ( juſqu'a - 


ma mort) les obſeques d'un fils, que je re- 
V grette autant que je Paimois l. Viens, mon 
v · cher enfant ! Fuyons, loin de ce lieu fune - 


v ſte? Regne ici qui vaudra! guerre inhumai-. 


32 ne, tu me colites trop cher . £37 
Ccœurs deſoles (dir Henri) vous laiſfez ici 


un Roi, plus malheureux encore, que vous 


nt eroyez l'etre! 


SCEME VEIL 
T E bruit-de 1 Des trou- 
IL pes fuyent Al travers le Theatre. La. Rei- 
ne Marguerite, le Prince de Galles, & le 
Comte d' Exeter, diſent à Henry que tout eſt 
perdu, & qu'il faut qu'il fe ſauve au plurdt à 
Berwick. „ Edouard , & Richard ( dit tn 
32 Reine) portent par tout la viRoire , & lu 
mort. Ils nous pourſuivent: ſauyons= 
2 nous! irn 


231 HENRY VI. 
| Henry conſent a les ſuivre , non pas parce 
qu'il craint de mourir, mais parce qu'il aime 
'& obeèir à la Reine . . Ils ſortent. 


SCENE IX. 
' CLIFFORD, ß. Seul. 


NI *Eſt ici que le flambeau de ma vie 
[doit gereindre !. .., Oui, je le ſens 
preèt à finir! il n'eclairera plus Henry, 
du feu de ſa lumiere 1. O Maiſon de 
Lancaſtre > je deplore bien plus ta chu- 
te, que la mienne * Mon amitie pour 
toi, & la terreur de mon nom t atta- 
cherent bien des guerriers, qui vont 
quitter tes drapeaux !, ., * Je chancel- 
le, je tombe, & ma chute marque J in- 
tant de Felevarion, de Pennemi de mon 
Roi h... Peuple volage ! il te faut de 
bons guides; & mon Roi n'en a plus! 
Je te vois deja. tourner les yeux, du 
còtè de la maiſon & Vork; & Lan- 
caſtre eſt abandonnè !.. Trop bor, 
trop foible Henry ! que n as- tu ſq re- 
gner 2 Ah! que nas tu ſuivi exemple 
de tes Peres 2 York ſeroit ſoumis, tu 
E II tombe, 


. 4 * 


| 15 
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ſereis un grand Roi !,., Mais tu t es en- 
dormi, dans le ſein de la moleſſe; la 
crainte du danger, t'a paru trop toi- 
gnée, pour troubler ton repos ; & ton 
reveil fut d'autrant plus affreux , qu'il 
offrit à res yeux un peril inevitable ! 
Que de maux n'aurois-tu pas prevenn ? 
Que de fang m aurqis-tu pas Epargne ? 
Que de veuves de moins, dans tes triſ- 
tes Etats .. Ton indulgence, ou pour 
mieux dire, ton inſenſibilitè, ont fait 
tous tes malheurs , & les nötres ! La 
ſeule impunité nous en hardit au cri- 
me T.. Mais aux maux, fans efpoir, la 
plainte eſt inutile; & les miens ſont de 
ce genre! Tous les chemins ſont fer- 
mes A ma fuire! & fuſſent-ils ouverts, 
dans Fetat od je ſuis , pourrois- je en 
profiter ?: e ea 
Attendons ſans fremir , un ennemi barbare, 
Recevons en heros, la mort qu'il me pré- 
"ind; e 
Après ce que j'ai fait, mon ſort eſt tout prev; 
Et le malheur n'eſt rien ; quand il eſt at- 
„ 55 
Mais je ſens que la mort va prevenir leur rage: 


Deja juſqu'amon cœur elle souvre un paſſage» 


2 F 4 HEN R Y VI. 
A travers ma blefſure; & les flots de mon fang; 
Sils n *arrivent. bien-r6t,puiſeront mon flancl., 


je ſuccombe !... Venez, j'ai rue votre Pere f. 
P „ en expirant, brave votre colere 1. 


s GENE Xx. 


on entend ſonner 1. retraite. E- 
don ar pareit avec Richard, 
Clarence, Montaigu, Warvick, 
& une Partie de fon an on 1 | 


| IP EDOUUARD. 55 
1 R Eroſons- nous un inſtant, mes 


amis; nous en avons acquis le 
droit. Jai confiance en ceux que j ai 
charge de pourſuivre la cruelle Mar- 
guerite, dont la priſe eſt d autant plus 
importante, qu'elle traine apres elle 
fon imbecile (pour ! . . . Mais croyez- 
vous que Clifford ſoit un des ne 
gnons de ſa fuite? 5 | 
N WARWICK. 


| Non, Seigneur: il n'eſt pas poſſt ble, 
qu il ſe loit chape, Jetois prefens lotle 


que Richard la bleſſs . en = pul 


lieu qu il ſoit, il eſt mort. 
'..' NEE HARD. 
LED Fentens plaindre WY mou- 
rant? . . Qu'on cherche. Quel et- il! 
eee 


Jai valncu : quel qu 11 foit, qu'on ak 


ſoin de ſes jours. 
. RICHARD. 
Na , mon frere! ls 


Dieu, ceſt Clifford i c eſt le . — | 
de mon Pere, & de Rutland! 


V A RWICK. 
en on aille au pluror a York, cher- 


cher la tete de votre Pere, & que celle 


de Clifford la remplace! 
3 ED OUAR D. 


Qu' on extermine au plutor cette 


chouette, ſi fatale à notre ea” Sy Il 


na jamais ouvert la bouche , que py 


nous annoncer la mort! 


WARWICK... 
Je crois „Seigneur, qu'il eſt bon de 


le faire parler. Clifford, ranfme-tot! 


ne m'entens-ru point Parle? . Je le 


crois mort: il ne voit, nin 'entend. 


A Cliffard ſe plant. | 
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e RIGUARD. : 
Pldr à Dieu, quiil-vEctt !.. . . Mais, 

t- etre n eſt il pas mort. il feint 
Jans doute de Letre, pour ne pas eſſuyer 

les memes opprobres qu il a fait ſouf⸗ 
frir a mon Pere. 

„ E. 
E Nn 255 cas, il four tout em atk | 
| le faire parler. 
9 AicHA AD. tt 

 Cliford demande grace, pour ne 
Y pas Pobrenir ! — 

5 3 
Clifford i rache de nous montrer un 
| reren infructueu n!?! 
CLAREN 0 E. 

Clifford \ ſens amerement la peine 
de tes crimes ! 


Richard eſt au deſeſp oir de ee que chf. 
ford lui a öté, (en Ba. tout le plaifir 
dela vengeance. On coupe la tete à Clifford, 

& on Venvoie fur la porte. d' Torx, en place 
de celle du Pere d' Edouard. Warwick, or- 
donne qu'on marche à Londre , pour le cou- 


ronnement d' Edouard. »> Je partirai, lui (dit-il) 


2» enſuite pour la France, & je demanderai, 
>> pour vous , la Princeſſe Bonne ; en mariage. 
» Vous unirez par l, les deux Royaumes , & 
2 vous ne craindres plus la maiſon de Lan- 


AG $#:H;- aw 
n caftre. :; « Edouard, confent à tout, en pro- 
vs mettant. au Comte de Warwick une autorits 
2» Egale à la ſienne, & de ne rien faire que 
23 par ſes conſeils. . Il nomme ſon frere Ri- 
„ Chard , Duc de Gloceſtre ; & ſon frere 
» George, Duc de Clarence... Pour vous 
55 ( dit-1] ) Warwick, vous ſerez, & vous fe- 
„ rez, tout ce que vous voudrez!.;. 

„» Richard prie ſon frere de le faire plütat 
» Duc de Clarence, que Duc de Gloceſtre , 
o attendu que le nom de Gloceſtre n'a jamais 
„ été heureux. .. Warwick, dit, que ces re- 
3 5 populaires, ſont ridicules, & que 
2> le plus preile eſt d' aller a Londres, pour 
ꝓ prendre poſſeſſion. | PLL 


2 
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sckENE PREMIERE. 


Le Theitre repreſente une Fortt, 
dans la Province de Lancaſtre. 


© Inklo, & Humphrey, chaſſeurs, pa- 
| IJ roiflent armès d' arbalettes: il ſe mettent à 
Paffut de quelque fauve. Le Roi Henri, ſe 
promene „avec un livre de prieres a la main. 
Il eſt revenu d*Ecofle , par pure tendreſſe pour 
fa Patrie : il la revoit avec tranſport. Il ſoupire 
cependant, en ſe rappellant, qu'un autre en 
eſt le ſouverain; & il regette ſa grandeur 
| =— L'un des chaſlertts le reconnoit, & veut 
Tarreèter. L'autre sy oppale : il veut entendre 
les reflexions que Kit Henri... . Ce Monar- 
que annonce, dans ſon Monologue , que la 
| — „& ſon fils ſont alles en France, de- 

mander du ſecours au Roi Louis; & que 
Warwick, d'un autre c6te, eſt alle pour de- 
mander la Princeſſe Bonne en mariage, à ce 
Prince, pour le nouveau Roi Edouard. 11 
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laint la Reine Marguerite, & ſon fils, à cau. 
que Warwick eſt plus eloquent qu'eux, & 
que le Roi Louis ſe laiſſe aiſement Emouvoir 


ar les bons orateurs. . Il efpere pourtant . 


que Vinfortune , & les ſoupirs de Marguerite, 
pourront attendrir ce Prince, ou balancer le 
credit de Warwick. Il ne peut ſe perſuades, 
v'un cœur ſenſible puiſſe refiſter aux larmes 
e ſon epoule.... II ſe rappelle cependant 
avec doulcur , tous les obſtacles que Mar- 
guerite aura à vaincre. „ Elle va ( dit-il) pou 
„ demander'; & Warwick va pour donner 
»» Pune implore un ſecours conſiderable pour 
v un Roi detrone, Pautre demande une Epou- 
>» ſe pour un Roi triomphant! quelle diffe- 
»rence!.... >, —” 
» Humphrey Pacoſte.... Qui es- tu, lui 
3 ( dit-il ) pour parler ainſi des Rois, 8& des 


„ Reines? Henri, r&pond , je ſuis plus que 


v je ne parois ètre, & moins que ve que 55 
22 devrois Etre par ma flaiſſance . . . .' Apres 
un court dialogue, od Henri parle roujours 
en philoſophe chretien, les deux chaſſeurs'le 
forcent de les ſuivre, & le cotidaiſent au Rei 
D 1 So | 


* 


I} 
<> 
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SCENE II. 


: Le Theatre repreſente le Palais 


d Edouarl. 


IE ROI EDOUARD. RICHARD; 
DUC DE GLOCESTRE. GEOR- 


" MILADI GRA XJ. 


| GE, Duc DE CLARENCE. 


| . mari de Lady Gray, a été tue „A la ba- 


taille de Saint Alban, en combattant 


Ts 


pour la maiſon d' Tork, & toutes ſes ter- 
res ont &te confiſquees , par le vainqueur. Elle 
vient en demander la reſtitution au nouveau 
Roi. Edouard eſt frappe de la beauté de cette 
jeune veuve, Les Ducs de Gloceſtre, & de 
Clarence, qui connoiſſent le temperament 
Au Roi leur frere, en badinent entre eux. 
Edouard les prie de s'carter un moment.. 


Des qu'ils ſont Eloignes , Edouard, après quel - 
ques queſtions ſur !&tat de la famille, de la 
veuve, & ſur le nombre de ſes enfans, lui 
declare aſſez cavalierement, qu'il eſt diſpo - 
ſe a faire leur fortune, & à lui rendre les 
biens quelle reclame, pour vd quelle s*<nga- 
ge à lui en témoigner de la reconnoiſſance. 
Lady Gray, répond en femme vertueuſe. 
Edouard inſiſte, & va meme juſqu'à la me- 
| | | Nace : 


= 


„„ GS IFE: abt 
tate : mais la veuve rEpond toujours avec 
autant de force, que de modeſtie......- 
L'amour d' Edouard n'en devient que plus 
grand... Que vois· je? (dit il à part) >» ſon 
„ eſprit, ſes vertus, Egalent ſes attrairs ! 
„ Tout en elle eſt divin! que lui faut-il de 
v plus pour meriter une couronne ? ſans doute 
elle Etoit nee pour un Roi, & le Ciel me 
22 la reſervoit , pour maitreſſe , ou pour fem - 
me l.. Cen eſt fait... Madame, le 

>> Roi Edonard vous offre fa main. | 


- LADY GRAY. 2 
Seigneur, cette offre me flatte 
fans m'eblouir, Je ſęais ce que je 
ſuis, & tout ce que vous ètes. 

LE ROI EDOUARD. 

Je jure par mon ſceptre , que mon 
cæœur eſt d'accord avec ma bouche; 
& je mai d'aurre but, que de vous 

poſſeder i RE.” ; | 
LADY GRAY. 

Moi, Seigneur? C'eſt a quoi je ne 
puis conſentir. Vous vous abaiſſe- 
riez, en me prenant pour femme; & 
l'honneur me dèfend, d'erre votre 
maitreſle. 1 ö 

LE ROI EDOU ARD. 

Ecoutez - moi, Madame : c'eſt un 

J. Fd art, | L 


* 
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rrone , C'eſt ma main, que votre Rot 


vous offre. =p 
LADY GRAY. 


| Quoi Seigneur, vous pourriez vous 
_ reſoudre a prendre le nom de pere 
de mes fils? LS, a 
IE ROI EDOVARD. 
Auſſi aiſtment , que j'eſpere que 
vous prendrez colui de mere de mes 


filles... Briſons donc la-deſſus , & re- 
ceyez ma main. . 


— 


Les Dues de Clatence & de Gloceſtre 8'ap: 
prochent, & le Roi leur declare ſon mariage, 
avec Milady Gray. Ils tournent cette déclara- 
tion en raillerie: mais Edouard leur notiſie (ce 
rieuſement, que telle eſt ſon intention. Un 
Meſlager vient apprendre au Roi, que le Roi 
Henri a étd arrété, & qu'il arrive & la porte 
du Palais. Edouard donne ordre, que l'on con- 
iduiſe Henri a la Tour de Londres, Il prend 
congé de Lady Gray, apres avoir comman- 
dé aux deux Ducs de la reſpeer; & il ſort, 
avec Clarence, pour aller intettoger celui 
qui a art&ts Henri. 


1 


. err ir. wt” 


Pay , 
n — 


een 
L eſt fichEdu mariage du Roi fon frere. Il 
auroit ſouhaité, que ce Prince ſe fut telle - 
ment livre a ſes platfirs, qu'il etit fini ſa car- 
riere, ſans laiſſer de poſtérité legirimie : c' 
>> toit, dit-il, un degré de moins, pour aller 
22 juſqu'au trone , od j'aſpire. »» Que feras- 
> tu donc malheureux Gloceſtre } Quelle 
> autre fElicits le monde peut-il-tofftir, pour 
os te conſoler de n'etre pas Roi? L'amour fe» 
>> roit-il capable de fixer un-cour tet que le 
> tien ? Es-tu taille pour la galanterie > & la- 
>> nature n'a-t'elle pas pris ſoin de te former 
„ un corps, plus propre a * le nie pris, 
>> que la tendreſſe da.. Loin de moi, vain & 
> ridicule eſpoir-1 Gloceſtre n'eſt point ns 
„ pour: l'amour, il eſt n& pour commander, 
il eſt ns pour le venger de ceux que la na- 
»» ture a favoriſe, a ſes depens 1... Oui, c'eſt 
au trône ſeul, que tout mon cœur aſpire 2 
» C'eſt un ſonge} je le ſens} c'eſt une chimes 
» re; mais elle eſt douce, elle me flate, elle 
» me nourrit i tout ce qui Ia detruit eſt un en- 
„ ter pour moi i... mais comment la realiſer, 
v cette chirndte aimable 2Quels moyens, puis - 
2 je employer, quels reſſorts, puis - je taire,” 
v mouvoir , pour atteindre au but déſiré ? Ceſ . 
3» pace immenſe qui m'en ſèpare, me déchite, 
| | L ij 
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» & m'ancantit ... Mais quoi 2 le ſang ne. 
55 paut-il pay me frayer un chemin juſques-la 7 
» Tout aſlaſſin, doit-il avoir un front ſevere 2 
»> & ſes projets ſiniſtres, doivent-ils Etre Ecrits 
5s ſux ſon viſage ! Contrefaiſons le mien ; Pei- 
» gnons-y une autre Ame que la mienne ca- 
» refſons, plaignons, ſecourons, ſervons mes 
» plus grands ennemis, pour les Egorger avec 
5 plus de fiixets1;. 1 Plus eloquent, que Neſe 
v» tot; plus ruſt qu Ulyſſe plus traſtte , que 
55 Sion 17 ſubeil, que Protte Tom politi= 
3 quement ſangulnaire, que Machiavel t Que 


b3 me faut-I de plus, pour gagner la Conrops 


3 he Lenfer me la promet, & deja je la tens! 


Ze Thiltre change, & repreſente 
te Palais dn Roi de Frante. On 


nl entrer le Roi Leut, Ua 
| Princeſſe Bonne , Admiral de 
Bowrbon , Edoward , Prince de 
 Galles , la Reine Marguerite 
le Comte dort. 
L Rei Louis, apris tre afſic un mo. 
| men, ſe leve, 
LE ROI LOUIS. 
| Igne Reine d'Angleterre, incom- 
| D parable Marguerite, afleyez- 


Marguet 


es d 
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vous; votre rang, & votre naiſſance, 


ne permettent pas que vous ſoyes de- 


bout, tandis got Louis eſt aſſis. 


LA REINE MARGUERITE, 
Nou, p_ Rot de France ! Non, 

te n'eſt plus Reine | Vinjuſtice 
du fort la eondamne à ſervir, A plier 
ſous un maltte «4 


Pal regis , je Vayoue ; & mon nom ſur la 


| terre, | 
A peut-Gire illufted le Thrdne d'Angleterre 4 
Mais, avee men benheur, mes titres 6«lipfts | 
De ee que je your doit, m'avertiffent afſts 1 


LE ROT LOVIS, © 
*entens-Je , Madame > Dod nalt 
eleſpoir 1 

LAN. MARGUER,. 
Mes yeux baignés de pleurs, mon 


_ eexur noyé dans Vamertume, ne peu- 


vent exprimer l'exces de ma douleur ! 
e KOk-LOUIS. : 
Parlez, parlez, Madame; & quelle 


_ queen ſoit la cauſe, ſoyez toujours li 
luſtre Marguerite l. Ce meſt pus a 


uu. fait aſſeoir. 


un 


la fortune à faire plier un courage tel 
que le vôtre: Il eſt falt pour triompher 
Telle | Parlez donc, ſans contrainte ; 
&& (ila France peut apporter quelque 
remede à yos maux, comptesz ſur ſon 
fecours. | 


14 R. MARGUBERITE, 


TCette promeſſe me rend la vie , & 
me donne la force de patler I.. Ap- 
prenes donc, Seigneur, que le Rol 
mon Epoux , arraché de ſon Thröne, 
par un Sujet rebelle, cherche aujour- 
hui fa vie, & ſa ſureté dans le fond 
de lEcoſſe C'eſt Pambitieux Edouard, 
ci- devant Duc d' Vork, qui regne main- 
tenant en Angletetre 1 .., Voila, Sei- 
gneur, la cauſe de mes pleurs | voila ce 
qui amene ici la triſte Marguerite, & 
ſon malheureux fils! Vous Keul pouvez 
nous ſecourir, Seigneur ! fi nous per- 
dons cet eſpoir, i} ne nous en reſte 
plus L Ecoſſe naus eſt encore fidelle: 
elle brüle de nous en donner des mar- 
ques; mais les Pairs ſont diviſés entre 
ceux, nos tréſors ſang pilles , nos trqu- 
pes diſperſtes , & nous - mèmes forces 
de chercher ici un azile contre Vornge ! 


-” 


ACTS -5h, ap 
LE ROI LOUIS, 
Calmez-vous , grande Reine ! Louis 
briile de vous venger.- H vagit d'en 
concerter les moiens 3 nous allons y 
pourvofr. | 2 1 90 
LA R. MARGUER, 
Ah, Seigneur, le mal exige un prompt 
remede | le moindre retardement ac- 
croit la puiſſance de mon ennemi 
L. 'ROT LOULS, 
Madame, le ſecours que je vous 
prepare, n'en ſera que = rand, 
Seigneur, pardonnes mon Impatien« 
ce! c'eſt le défaut des malhenreux! !. 
Mals, '6 ciel |-j\appergois Partiſan de 
mes peine. 5 


5 


SCENE V. 
Tes mimes Attenrs. LECOMTE 
DE WARWICK. 
Iz ROI Louis. 
| OR celui, qui oſe paroltre de- 


vane mol , avec tant d'audacet. 
L - 
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[. A R. MARGUER, 
Ce'eeſt le Comte de Warwick ; e'eſt 
amt, c'eſt le bras de notre ullepa⸗ 
teur. 3 | 
LE ROI LOUIS, deſcend du Thrine, 
'  & Marguerite ſo leve, : 
| Soyen le blen venu, brave War. 
wick ... Quel deſſeln vous conduit en 
ces lleun ) 8 
LA REINE MAR. 
Hlslas, un nouvel orage v'eleve con- 
tre nous | je volt celul qul diſpoſe des 


„„ 
VPVARVICX. 
H Edouard, Roi d' Angleterre, mon 
maitre, & votre ami, m'a charge de 
vous ſaluer de fa wh , & de vous de- 
mander votre amltié Pret A ſerrer les 
naœuds, qui dolvent aſſurer la palx des 
deux Royaumes „ il vous demande 
la Princeſſe Donne en marlage. Jamais, 
plus beau lien, ne peut Vumr à vous 
IA REINE MARC. & pare. -- 
Si. fa demande rèuſſit, Henry perd 
ſa couronne l 3 . 
WARWICK, ala Princefſe Bonne. 
Permettez, Madame, que pour rem- 
plir les ordresde mon Roi, j obtienne 


n- 
ne 


WOTE I ww 
la faveur de vous baiſer la maln Quote Js 


que folble interprete des ſentiment , 


qu'il a congd pour vous, ſur la fol de 
votre renommee, je vols pourtant avee 
admiration , que vos charmes ſont en- 


core ſupdrleurs à ce qu'elle en public 1. 


LA REINE MARQO, 


permetten Selgneur, & vous Mas 


dame, qu'il me ſolt permis de parler, 


avant que vous repondiez a Warwick!.. 
| Gardex - vous blen de crolre, que ce 


ſolt Vamour, ou Veſtime, qui le gul- 
dent dans ſa demande! La politique 


 feule, enfant de la neceſſire,, dirige les 
_ demarches d'un uſurpateur. Quand un 


2 arle d amour, à la fille, ou Ala 
eur dun grand Rol, c'eſt de Vappul 


ll cherche & non de la rendreſle!,., 


our le prouver tyran , je n'al' qu'un_ 


mot adire : Henry reſpire encore!... 
M.ais ditt-il ètre mort, voila le Prince 
Edouard, yoila ſon fucceſſeur'! .... 
Quel eſt donc cet hymen i Quelle eſt 
cette alliance, qu'on pſe vous propo- 


ſer, magnanime Louis 2\.C'eſt votre 


honte, c'eſt le tombeau de votre gloi- 
re: Les tyrans n ont qu n tems, & 


V 


| * Varwick, peur- tu · fans 
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e tem eſt blen court! La vengeanes: 
d Clel, pend toujours ſur leur bets = 
 Impetueuſe Marguerite 2 
LE P. EDOVARD, 

 Pourquoi as, Reine 


| ARWICK, 
parce que ton Pere étoit un _—_ 
. eur. 2 
0 * FORD. 


Ainſt. Warwick, tu erois hs 


| ancantir ta mémoire de Jean de Gand, 


Ex vainqueur de I Eſpagne ? De Henry 
IV. le plus fage des Rois? De Henry 
V. dont la bra voure conquit la Fran- 
ce. . L univers ſqait pourtant, que 
mon Roi deſcend d' eux | 
 WVARWIC k. 
Tu anrois dil ajouter, Oxford, que 


ton Roi perdit tour ce que ces heros 
avoient gagnes > C'troit le vrai moyen 


de faire ici ta cour l. Quoiqu' il en 
ſoit, la genéalogie dont tu fais Ftala- 
ge, nembraſfe pas plus de ſoixante 
ans. La preſeri Teng te paroit - elle ſuf. 
Klante quand it d une couronne 2 
OX FG ORD. | 


1 


FE 


. 2 


r 


ACT ST TS 4 


- Youglr,artaquer le ritre d'un Souverain, 


que tu as 
| wente=(ix 


n ſervi , pendant plus de 
oo RT 
_WARVICK 
Et puls-je voir Oxford, que Fr tou- 
jours cri! juſte , chercher a m'ebloulr , 
avec une gencalogie ! Ouvre les yeux, 
comme moi., & reconnois enfin ton 
legitime maitre! | 
„„ e | 
Qui ꝛ ton Edouard > lui, qui fit perir 


mon frere ? lui qui arracha a mon Pere 


un reſte de vie, que Vage alloit con- 
fumer? ... Non, Warwick , Non! tant 
que ce bras aura de la vigueur, il ſou- 


tiendra la maiſon de Lancaſtre. 


VARVICXK. 
Et le mien combattra, pour celle 


d Vork. . 


Le Roi Louis, prie la Reine Marguerite, & 


ſa ſuite, de s' carter un moment. Il-interrogs' 


Warwick, ſur la légitimité des droits du Koi 


Edouard, au Throne one . & far la 
ſincetité des ſentimens de ce Mor 
la Princeſſe Bonne: Satisfait des re ponſes ge 


Lonarque-, pour 
Warwick, il conſulte Pinclination de Bonne. 
5 jk ne cache pas gels grande 8 dE 


onard, a fait que qu im reſſton ſur elle. Alois 


Te Roi Louis, dit a Warwick qu'il accorde fa 


L. vj 


EEE u mm 


Courier, d*aſſiirer fon maltre, 


| pour danſtr à Cov nde, Le Rel Louls, veu 
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ſeur., 4 Edouard. Il rappelle la Reine Mar: 
'guerite , 4 qui il fait la meme declaration, Elle 


sen venge ſur Warwick. Le Roi lui promet 


toute ſorte d'aſliſtance, dans ſon Royaume, 
pour elle, & pour les fiens. Mais il n'eſt plus 
davis , de Paider contre un Roĩ paiſible poſ- 


ſeſſeur du Throne d'Augleterre, de Paveu de 


Ia nation Angloiſe. Marguerite , & Warwick, 
&accablent de reproches. Un Courier arrive, 
qui apporte la nouvelle du mariage du Roi 
Edouard, avec Milady Gray. Le Roi Louis, en 
eſt indigné; Warwick eſt furieux ; & Mar- 
guerite au comble de la joie.... Warwick reve- 


nu de fon Eonnement, jure, & proteſtequiil 


n' toit pas inſtruit de cette intrigue. Il deteſte 
Edouard ; il le renie pour ſon Roi ; & pour ſe 


venger de affront que ce Monarque vient de 
lui faire, il offre ſon ſecours & la Reine Mar- 
guerite pour rétablir Henry, Marguerite eſt 
charmés ; elle oublie tout le mal que Warwiek 
lui a fait; & elle le comble de cateſſes, 11s su- 
niſſent, pour demander des troupes au Roi 
Touis; & Warwien repond du ſuccds de fon 
entreptiſe, II ſpait deja (par la lettre qu'il vient 
de recevoit ) que le Due de Clarence eſt pret 


4 tomipte , avec le Rol Edouard. I! fonde de 


Brandes efpeéranees ſur ce Prince, La Pylnee ſſe 
Bone , piquee contre Bdeuard, joint ſes (olli- 
eltatlens d celles de Marguetite , & de Warts 
Wiler, pour que le Rel Louls prenne la defenſe 


S Henfy. Louis prend enfin ſon park Il dit au 
u 
blen-tot une vigoureuſe bande de waſynes 


| lul enverra 


AA A A c Re ET 


que Warwick , & Oxford, s'embarquent au 
plun6t, avec einq mille hommes choiſis. Si ce 
22 n'eſt pas ſuffſane „il ſe reſerve d'en en- 


voyer un plus puiſſant, ſous la conduite de 
Marguerite, & de ſon fils. Il demande cepen- 
dant a Warwicx, quelle aſſurance il peur rece- 


voir de ſa fidelite > Warwick reEpond , qu'il 
donne ſa fille au Prince Edouard, ſi Marguerite 
agree. Elle y conſent avec joie , & le Prince 


Edouard de meme... Cet accord fait, & jure, 


Louis ordonne à l' Amiral de Bourbon, de tenir 
ſa flotte prete pour cette expedition ; & ils ſor- 
tent tous, à la reſerve de Warwick . . . Il ex- 
hale ſa colere contre le Roi Edouard, qu'il 
'Þrdle de pugir de ſon ingratitudes = i 
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enen 


SCENE PREMIERE. | 


Te Theatre vepreſente ls Palats 
| dA"Edounrd. Les Ducs de Glo- 
ce ſtre, & de Clarence, paroiſſent 
avec Somme rſet, & Montaigu. 


T s deux Ducs marquent combien ils ſont 
LVL mecontens du „ du Roi leur frere, 
avec Milady Gray . . Le Roi arrive, avec ſon 
Epouſe, vtue en Reine, ſuivie des Comtes de 
| Pembroke , Stafford, & Haſtings. Edouard 
qui gappergoit du chagrin ſeeret de ſes freres, 
demande & Clarence, ce qu'il penſe du choiz 
qu'il vient de faire Clarence repond, qu'il. 
en petiſe tout ce que le Rol de France, & le 
Comte de Warwick, ſont en droit d'en peuſer. 
Edouard dit, qu'il ell Roi, & qu'il n'a d'autre 
lol que (a volonts, Il interroge Gloceſtre, qui 
lui repond lronique mont. Les reproches Sai- 
Silent, de part & d autre. Haſtings prend le 


nee. 135 
ett du Roi, Montaigu celui des Ducs. La 
ine parle enfin. Elle prie tes'deux Dues de 
ſonger, qu'elle n'eſt pas nee d un ſang, que le 
Roi doive reugir d'slever julgu'au Thrône: 
cependant, que lemepris qu'on luitemoigne ,. 
ainſi qu'd la famille, ſuflit _ empoiſquner -, 
fa joie, & pour faire le malheur de ſa vie. 
Le Roi la conſole, en lui marquant autant 
de tendreſſe, que de reſlentiment eontre ceux 
qui oſeront lui déplaire. i 
Le Meſlager, qui revient de France, an- 
; Honce d Edouard, . effets qu'a pro- 

_ - duit la nouvelle de ſon mariage, avec Milady 
Gray; le couroux du Roi Louis, celui de 
Watvvick , lajoie de Marguerite, le mariage 

du Prince de Galles, & les preparatifs qui le 
. font en France, pourenvahir ſes Etats. Edouard. 
entre en fureur , & ſe determine & la guerre. 

Clarence triomphe, II dit qu'il & pouſera lau- 

tre fille de Waivvick-; & qu'encore qu'il ne 
ſoit pas Roi, ſan (pul ee, tout au moins 
celle d' Edouard. 11 ſort, apres ces mots, en 
invitant ceux qui aiment Warvvic k, de le ſui- 
vre. Sommerſet, ſort avec lui. .. Gloceſtre dit, 
d part, qu'il veut xeſter 4 la Cour, non pas par 
amitis pour Edouard, mais pour celle quiil 
oh a la couronne,. Edouard eſt amd de la d- 


. tetion de Clarence, & de Sommetſet. Il or- 
nne F pembroke & d Stafford-d'aller lever 


des troupes & de tout pre parer pour la guerre. 
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SCENE 11 


Ta Scene eſt dans le Comre de 


Warvick | 


Arvvick & Oxford paroiſſent, avec les 
VVttoupes Frangoiſes. Leur petite armee 
v augmente à chaque inſtant, par les Anglois 
mecontens d' Edouard, qui viennent ſe ranger 
ſous leurs étendarts. Leur joie , & leur eſpoir 
augmentent, en voyant arriver Clarence, & 
Sommerſet. Warvvicæ, accorde a fille & Cla- 
rence, & lui confie le projet qu'il a conęd, 
d*enlever Edouard, la nuit meme, dans ſon 


- 


camp. Tout applaudit au projet de Warvvicx, 


& Parmèe retentit du nom du Roi Henry. Ils 
fortent, pour allerexccuter “entre priſe prẽme- 


dite. 


7 — 2 — nn 


5 GENE HE 


Le Thedtre repreſente le camp du 
| Roi Edouard. 
O Ette ſcene ſe paſſe, entre les ſoldats deſti- 


nes pour garder, pendant cette nuit, la 
dente du Rei Edouard, Leur converſation ap- 


l. 
prend, que ce Prince a fait un vœu de ne 
point coucher dans un lit, juſqu'à ce qu'il eũt 
vaincu Warvvick , &c. 


SCENE III. 


W Arvvicx paroit dans les ténébres, avec 
les Seigneurs de ſon parti. II leur re- 
commande la brayoure, & le filence... Suivex· 
moi, dit-il, & le Roi eff pris.... A Papproche 
de la tente du Roi, les Gardes crient qui wive ? 
Warvvicx', & fa ſuite attaquent la Garde, en 


_ «criam,Yive Warwicl] Au bruit des tambours, 


& des trompettes, la Garde prend la fuite, en 
_eriant, aux armes. . . IIs entrent dans la tente 
d' Edouard, d'où l'on voit fuir le Duc de Glo- 
ceſtre, & Milord Haſtings, Sommerſet veut 
qu on les pourſuive.... 1 
oc eee 
Non, qu'on les laiſſe aller... voila 
le Duc d' Vork: * que nous faut · il de 
py 2 „„ 
"LE ROFRDOVUARD. 
Le Duc, dis-tu Warwick ? Quand 
ku partis, n'erois-je pas ton Roi? 
Oui; mais tu t en es rendu indigne; 


* Le Roi Edouard parolt FO un fauteuil 


dl ouvett d'une robbe de chambre. 
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ainſi tu ne les plus. Laffront que tu 
mas fait, t'a degrade du titre de Roi; 
& je viens te rendre celui de Duc 
d' Vork... Ne te plains pas, Edouard! 
Celui qui ne ſqait pas reſpecter le ca- 
ractere des Ambaſſadeurs; qui peut 
ignorer ce qu on doit aux Tètes couron- 
nces; qui mèpriſe Vamitie-& la puiſſan- 
ce de ſes fretes; qui n'a pas le talent 
de captiver la bienveillance du peuple; 
& ſur- tout qui ſe laiſſe ſurprendre par 
ſon ennemi, n'eſt pas digne d tre Noi. 


LE ROI EDOUARD. 


Et toi Clarence auſſi, parmi mes en- 
nemis l.. . Jappergots maintenant, 
A eſt perdu !. ., Triomphe, 
fler Warwick ! mais malgre ta rage, & 
celle de tes complices, d eſt rou- 
jours ton Roi = W 


| La fortune aujourd'hui m'en dte la puiſſance ; 
| | Mais mon àme, du moins, brave ſon incon- 
:Onn'en eſt pas moins Rol, pour n'&tre pas 

| vainqueur.,, e 
FEED WARWICK, | 
| Regne donc fur toi-meme , & ſois Roi de ton 
| cœur; 


s 


I CTE Iv. 253 


Que la vertu varracke , *® & que le Ciel Tui 
donne? we” 54 


Prenez ſoin, Milord Sommerſet, que 


le Duc Edouard ſoit conduit ſurement 


chez PArcheyeque d' Vork, mon fre- 
re... je vous ſuivrai, des que j aurai 


combattu Pembroke, Adieu'Duc Jeſ⸗ 


pere te revoir bien tot, pave: m'ac- 


quiner aupres de toi des complimens 


Roi Louis, & de la Prineeſſe Bonne, 
de France.. . 


LE ROI EDOU ARD. FI 


Il faut c6der au ſort, quand la force 
Pexige! .. 


is 


"ll lui arrache la couronne. 


* On emmene Edouard.. Oxford, 1 0 
ſortent, dans le deſſein de marcher a Londres. 
po rompre les fers du Roi Henry. 


. 
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„ „ 

Le Theltre repreſente le Palais du 

| Noi Angleterre. 

| 'T A Reine apprend 2 Milord Rivers, le mal- . 
- L heur du Roi EJouard , ſon Epoux. Elle en 

| 3 & après avoir recommande à Rivers, 
d aſſembler au plutdr tout ce qui reſte de par- 
tiſans de la maiſon d' Torx, elle ſort dans le 


deſſein de ſe refugier dans une Bgliſe, avec es 
enfans. 1 


„ S BENE 


Bs Thiitre repre ente un Parc, ars 
tenant. au Chateau de Midale- 
bam, dans la Province d Torl. 


N Duc de Gloceſtre paroit ,, avec Milord 
Haſtings, & Sir Guillaume Stanley II 
leur apprend, que le Roi Edouard, priſonnier 
chez 'Archeveque d' Vorx, y jouit d'une gran- 
de liberte , & qu'on lui permet meme de venir 
ſouvent chaſſer dans ce parc, avec une Garde 
pen nombreuſe. » Pai ( ajouta-ril ) rrouve le 
2» moyen de lui faire ſcavoir , que & il peut ) 


ACTE 197, 26r 
31» yenir chaſſer aujourd'hui , il trouvera ici des 
„ amis; & des che vaux prets a faciliter ſon Eva- 
2) flion.... | 8 3 
Le Roi Edouard arrive, avec un Chaſſeur, 
dont il ſe defait, en Penvoyant voir apres le 
gros de la chaſſe. Il eft bien-rdr accoſte , par 
Gloceſtre , & par ſes amis, qui le preſſent de 
monter à cheval , pour aller s' embarquer 3. 
Lyon, & faire voile en Flandres, IF 


— 


SCENE VI. 


Te Thearre repreſente la Tour 
4 de Londres. 

LE ROI HENRI, CLARENCE. 
WARWICK, SOMMERSET. OX- 
FORD. Le jeune COMTE DE 

RICHEMOND. MONTAIGU, & - 


LE LIEUTENANT DE LA 
TOUR. 205 


n Roi Henry, eren a chute d'E- 


douard, & ſon retabliſſement ſur le Thrô- 
»rd ne Angleterre , remercie Varvvicx de ce 
Il qu'il a fait pour lui. Il ne veut rece voir la cou- 
ner ronne, de la main de ce Seigneur, qu'en lui 
. remettant les renes du Gouvernement. » Vous 
* „Ates plus heureux que moi (dit-il ) & tout 
rde 9. prolperera lous votre adminittration 4 
Ele | 9 
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Seseigneur, vous vous eres toujours 

rendu fameux, par vos vertus: vous 

montrez aujourdhui votre ſageſſe, par 


la A rs ue vous oppolez a la 
malignitè de la fortune. Je ne puis ce- 


pendant approuver le choix dont votre 
 Majeſte m' honore, tandis que vous 
voyex ici le Due de Clarence. 
„ 
Non, digye Warwick : vous eres ne 
pour gouverner les hommes! Heureux 
dans la paix, comme dans la guerre, 
Lautoritè ne peut tomber en de plus ſa- 
ges mains ! conſentez aux deſirs du 
Roi; les mens y ſont eonformess. 
=; WARWICK: © 
Je choiſis donc le Duc de Clarence, 
pour Protecteur. 0 = 
... LE:ROT HENRY. - 
Clarence, & Warwick-, donnez- 
moi vos mains, & joignez- y vos cœurs: 
je vous fais tous les deux Protecteurs 
du Royaume, tandis que j; employerai 
le reſte de ma vie, au ſoin de mon 


| falut. 8 


Is conſentent 4 tout. Le Roi demande, 
| qu'on faſſent revenir, de France, ſon:epoule, - 


ACTE LV. 2863 


& ſon fils. Clarence promet de faire expedicr 


au plut6t les ordres négeſſaires, pour leur re- 


tour... Le Noi Henry demande a- lee, 
quel eſt le jeune enfant, pour lequel il paroit 
avoir des attentions fi tendres? Sommerſet re- 
pond, que c'eſt Henry, Comte de Riche- 
mond... Le Roi. fait approcher l' enfant, & cé. 
dant tout a coup à un entouſiaſme prophetique, 


il lui met la main ſur la tẽte, ens ecriant, 
Cher, & dernier eſpoir, de la triſte Angle 


terre, HY 
Le Ciel met dans tes yeux un rayon qui m- 
claire? | 
Ton front brille des traits de la divinitè: 

J'y vois bonté, valeur, ſageſſe, & majeſtE! 
Du Thrône, qui t'attend, va rétablir la gloi- 
re. | | 1713 
Anglois ! ſoyez heureux, & chantez ſa vic- 

toire, 


vos malheurs ſont paſſes ! Beniſſes ce heros: 


Il fera plus de biens, que je nai fait de maur! 
Un Courier vient annoncer , que le Roi 


Edouard s'eſt ſauve de ſa priſon , & qu'il eſt 


paſſe en Flandres. Cette nouvelle cauſe beau- 
coup d' ẽtonnement, & d'inquietude. Waryvick” 
ſort avec le Roi , & Clarence, pour aller pour- 
voir ala defenſe du Royaume. Sommetler, qui 

craint de nouvelles revolutions , ſe determine 
a mettre le jeune Comte de Richemond 3 1'a- 

bri de tout danger, en le faiſant paſler en Bre- 


tagne. 
de. 
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SCENE VII 
Le Thiitre repreſente Is ville 
d vort, & ſes environs. 


T E Roi Edouard, ſuivi de Gloceſtre, de 
LL Haſtings , & de ſes ſoldats, leur dit que 
la fortune va decider encore une fois de fon 
ſort, & de celui du Roi Henry. Il regarde, 
comme un heureux preſage , d'etre parvenu, 
ſans obſtacle, a conduire ſes troupes, de Flan- 
dres, juſqu' aux portes de la ville d' Tork. Le 
Duc de Gloceſtre , lui apprend, que ces por - 
tes ſont fermées, & que la garniſon eſt ſur ſes 
gardes. Edouard dit, qu'il faut y entrer de 
| gre , ou de force, ſans quoi, il a tout à crain- 
dre. Haſtings frape à la porte de la ville. Le 

Maire, & les Echevins, paroiſſent fur la mu- 
| raille. Ils annoncent a Edouard qu'ils ſont Su- 
| jets du Roi Henry, & qu'il n'a rien a attendre 
d*eux. Edouard loue leur zele , & ne demande 
à entrer, qu' en qualité, de Duc d'York ; il re- 
connoit, dec, Henry pour legitime Roi d' An- 
c 1 „ 

Le Maire, ſatisfait de la parole d' Edouard, 
conſent de Fintroduire dans la ville. Dès que 


le Maire en a livre les clefs, Edouard fe char- 


| ge de la defendre , & le renvoie , avec ſecs 
| Echevins. | STE: e | 
Le Comte de Montgommery artive , avec 


1 A C TE IV. - 264 | 
Yes troupes qu'il amene au ſecours d*Edouard. 
Mais Edouard, lui apprend, qu'il ne reclame ac- 
tuellement que ſon Duchè d' Vork, en atten- 
dant un tems plus heureux pour revendiquer la 
couronne. Montgomery, dit, qu'en ce cas 
il prend congè de lui: que ſon dellein ctoit de 
ſecourir un Roi, & non pas un Duc. Il ordon- 
ne 2ſes Tambours de battre aux champs.. .., 
Edouard, le prie d'attendre un moment.. On 
dElibere , ſgavoir sil convient , ou non, qu'il 
reprenne le titre de Roi. Gloceſtre, Haſtings, 
Montaigu, & Montgommery, Fexcitent a ne 
pas balancer. Edouard cede a leurs inſtances, 


EK & ſon armee le prociame., Roi d*Angleterre ; 
. 22 ſe preſente meme pour Champion, 
& jette ſon gantelet, en faiſant le deb; ordinaite 


à tous ceux qui attaqueront le droit du Roi 
Edouard. Edouard eſpere tout, & il promet 
tout a ſes troupes, s il eſt vainqueur. 


* * 


SCENE VIII. 


La Scene eft à Londres. 


T E Roi Henry, Varvvick, Clarence, Mon- 

taigu, Oxford, & Sommerſet, tiennent 
conſeil, ſur Parrivee d' Edouard. Warvvick en- 
voie le Duc de Clarence, Montaigu, & Ox- 


ford, en differentes Provinces, pour raſſem- 


bler des troupes; & il veut que le Roi demeure 
à Londres, juſqu'à ce que Parmee ſoit prete 3 


entrer en campagne. Ils prennent tous conge 


J. Part, 
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du Roi, qui demeure ſeul, avec le Comes 
err. 3 | 
Henry ſe croit en ſurets, parce qwil eſt ſu- 
perieur, en troupes. Exeter, craint qu Edouard 
ne les debauche , & ne * attire a lui. Henry 
plein de cenfiance dans la tendreſſe de ſes Su- 
Jets , auſquels il n'a jamais cherche qu'a faire 
du bien, ne peut les croire capables de le tra- 
hir, en faveur d' Edouard... On entend , tout 
a coup,un grand bruit de guerre.C*eſt Edouard, 
qui vient ſurprendre Henry, dans Londres me- 
me. Il ordonne ,'qu*on ſe ſaiſiſſe de ce malheu- 
'reux Roi, & qu'on le remene à la tour de Lon- 
dres. Edouard part ſur le champ, pour Coven- 
try, afin de livrer bataille 4 Warvvick , avant 
que ce Comte ait eu le tems de raſſembler tou: 
| Fesles forces. = 


SCENE PREMIERE. 
| La Scent eſt devant la pille de 


ner, 


* 


= oventry. | 


LF Arvyic eſt ſur la muraille de la Vil- 
le, avec le Maire, & deux Eſpions. 
II interroge ces derniers, ſur les poſtes que 
Montaigu, Oxford, & Clarence occupent... 
On entend des tambours. Warvvick croit que 


4 


_ Ceft Clarence qui vient le joindre, avec ſes 
troupes. Point da tout: C'eſt le Roi Edouard, 
avec Gloceſtre , & toute ſon armee ! . War- 

vvick trompè, eſt au deſeſpoir , & s empor- 

de contre ſes Eſpions... 20 


LE R. EDOUARD. 
Ouvre tes portes Warwick | Excuſe- 


toi, laiſſe flechir ton genoux ſuperbe, 


demande grace, & reconnois ton Roi⸗ 


Il eſt afſez genereux- pour te pardon- 


—— 


Mij 


| A-ril d autre reſſource que Fe 
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/ . MR. I 


Jie tYavois fait Roi, Edouard. Mais 
le fardeau eroit trop lourd, pour un 
ſi foible Atlas: Pai eu pitiè de ton 
inſuffiſance! Henry ſeul eſt mon Roi, 
je men connois point d' autre. 
DEN 
Le Roi de Warwick, eſt pourtant 
priſonnier d Edouard > Voudrois - tu 
nous dire, ce que devient le corps, 
quand la tete eſt e e 
; J - 
Eh, que vous dira-t-il , Seigneur: 
4 de 
ſe ſauver, par quelque (ubrilite : Ne 
ſent- il pas, que ; x Roi, erant a la 
Tour, il eſt probable que votre deſ- 
fein eſt de lui envoyer compagnie 2 _ 


e 269 
LE R. EDOU ARD. 


Il a raiſon. .. Eh bien, Warwick, 


es tu toujours le mème: | 


GLOCESTRE. 


Allons , Warwicx , tombe à ge- 
noux ! Fais ta paix, ou tu es perdu 3 


Tu n' en fais rien? Viens donc te bat- 
tre! Ne laiſſe pas refroidir ta colere ! 
WARWICK. 
Jaimerois mieux, de cette main 


me couper l'autre, & te la jetter au 
viſage, que de la deshonorer en atta- 


quant un ennemi auſſi mepriſable ! 
LE R. EDOUARD. 
Eh bien, défends - toi, comme tu 
pourras: uſe de toute ton experience, 


& de tes avantages ! Mais ſois fur, 
que cette main, dont tu parles , ſera 
bientor attachee a ta tere ,. pour ccrire 
en traits de ſang, fur la pouſſiere, 


Finconſtant Warnwick ne peut plus chan- 
ger. on 


On entend une marche. Warvvick recon- 
noit les drapeaux d Oxford, qui arrive, en 
_ criant Lancaſtre ! Gloceſtre , qui les voit en- 
trer dans la Ville, eſt d'avis d*y entrer, pe- 
le-mèle, avec eux. Edouard craint d*&re 


enveloppe par d'autres troupes, qui peuvent 
vncore arriver. Son avis eſt d'attendre, & 


Miij 
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d'offtir la bataille. Si on la refuſe', il atta- 
quera la place, qui n'eſt pas en état de faire 
une longue defenle.... | 5 
Montaigu, & Sommerſet, arrivent auſſi, 
en criant Lancaſtre! ... Gloceſtre les mena« 
ce, & particulierement Sommerſer... >> Deja 
>> deux Ducs de ton nom, lui dit-il, ont 
2» Et les victimes de la maiſon d' Vork: Tu 
>> ſeras la troiſiẽme „ fi cette Epee ſeconde 
>> mon eſpoir ..... Clarence arrive, a for 


tour, avec. un -detachement- conſiderable. 


Warvvick, eſt au comble de ſes vœux, en 
fe voyant aſlez fort pour attaquer Edouard, 


11 appelle Clarence; il Pexcite a entrer au 
plutòt dans la Ville 1... Mais il eft arrete, 
par ſon frere Edouard, qui lui a demande 
un pour- parler... Les deux freres parlent 
bas, pendant un certain tems; au bout du- 
quel, Clarence ſe tourne vers la Ville; & 
apreès avoir arrachè la roſe rouge, qui ctoit 
à ſon chapeau, il la jette a Wa 
lui criant, >> tiens Warvvic k, tu dois-m*en- 
ds tendre ; je rejette ſur toi toute mon infa. 
b mie ! Non, je ne trahii 


rvvick, en 


ai pas: la maiſon de 
>» mon pere, qui r on ſang pour cle- 
v ver (cs fils! Non je ne combattrai point, en 
>> faveur de les boureaux ! ... | 

>> Eh, comment as-tu pù penſer, que Cla- 
>> rence fut aſfez aveugle, aſſez denature-, 
s pour &re plus longtems Pennemi de fon 
>>frere, & de ſon Noi? ... Tu m*oppoſeras 
„ mon ſerment, ſans doute? Ah, o*etoit - il 
>> pas plus impie, que celui de Jephté : 
Qui, je ſuis ſi penctré, de Iegarement dans 


/ 


Pfu 
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» lequel tu m' as fait tomber; mon repenti y 
25 eſt fi cuiſant; & mon retour, vers mon Roi, 
> fi ſincere, que je me declare en ſa preſen- 
2 ce, pour ton plus mortel ennemi! 3 
2 Puiſſai- je laver bientôt, dans ton ſang , 
y la tache fletriſſante, dont tu as ſed noircir le 


2 mien ?... Oui, feroce Warvvick, c'eſt en te 


5 defiant. au combat; ue j embtaſſe mon fre- 
„ ic ! Pardon, i 1 Pardon, mon Rei: 
„ Clarence ne vivra, que hoon pleurer ſon cri- 
„ me, & pour le _ Et toi, Gloce- 
> ſtre, ne me regarde point dun Eil ſevere ! 


V Tu me vois, pour jamais, vrai ſujet de mon 


> frere! 
LEM. D ou AR D. : 

rembraſſe Clarence, & tout eft 
oublic ! Tu m'es meme plus cher, 
apres t ton repentir ! 


_- GLOCEST R E. 
Is) rembraffe auſſi, charme de re- 


trouver un frere en toi. 


WARWICK. 
Traitre , & parjure Clarence ! 
LE R. ED OU ARD. 
Eh bien, Warwick ! Veux- tu ſortir 
de tes murailles i 2 Ou faut- il les rodithe 


re en panden 
„5 Code | 
Tu. ſeais , e moi, que la 
Ville n (at pas ws je Gal, ! .. Mais 


M ij 


a 
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Jen vais ſortir, pour marcher A. Bar- 

net. Viens m Arraquer, ſi tu Voſes ! 
"LE Bo: BD OU ARD. 

| Ou , Warvvicx , Edouard Iolera.. 


1 1 va t attendre. 


| Allons » Mylords ! Suiyons le hen de 
magie! | 

; Iavoquez, comme moi, ſaint George , & 
la victoire! 


| [61M Uarmee du Roi marche, & 4 de Warvvicx 
Hit, à travers le Theatre, 


SCENE „ 


Le T heatre repreſents un Chanp 
, -"*1 bataille. 


Le Rai E douard , trainant Warwick; > 
-bleſſe a & mort. - | 


* 


EDOUARD. 


XI pire ici, Varvvick, ſous les coups 10 
ton Roi ; | 


Et que ton nom fatal y periſſe avec toi. 


| Rebelle Montaigu! pour terminer la edicts . 
Que ne puis. je te joindre à ton ſuperbe frere 

Et par ta mort enfin, couronner mes 0B: 

| ploits } 
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lattends: moi, traſtfe ?! 
WARWICK. ſoul. 
; Ou ſuis-je? Et quelle eſt cette voix, 
Qui N au ſein de la mort, me r 4 1 
N vis? 

Eſt⸗ elle d'un ami 2. Mais fu elle ennemie, 
N'importe,, | approche-coi , patle: ai · je trop 


vecu? . 15 

York eſt- il ton, Roi: Warvvick eſt · il vale 
"fs ; 

Tu ne me réponds point? rh. que peut- 
on me dire > | 

2 ou je me vois, ne doit · il pas m'in- 

a ſtruire? 

Meurtri, percè · de coups:, Si ſon faog 

tn. 5 | 

Warvvick. ſends il ſeul 5 vil avoit triom- 
phe >. | 


Ainſi tombe * Clare ! En vain, ſous ſor 


feuillage * 
Le Roi des animaux alloit chercher Fen- 
brage; | 
Sur ſes branches en vain PAigle ſe repo- 
. 
Wainement, ale voir, Fel humain ſe plai- 
ſoit⸗: | | 


— * 11 ſort.. 


Mv 


* 
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La hache ftappe, creaſe dombe . n Fs 
1 bandonne L 9 57 
Regarde-moi ; 2 que lo faſte envis 
F wohne: EL: . 
„, Eu vain au 


vois, Varvvie k, expirant Lact 


tour de mot %%% | Cao 


Cet eil. 
En ſondoirles 4 yh 


| 7. diſtingue 1 rien. que Y 
| My” wor! 


| trailles !. 
Tork apres ce coup, da tu peux te repoſer ! 
Tyr l Warvvick n'eſt plus vous pouvez 
| tout oſer! ; 
De fa vaſte puifſance » en ce moment fu 
"HS r.eſte,. | 
Feſpace qu'il occupe, elt Woe: ce qui lui 
reſte © | 
Vaine pompe des grands 1 r Aliment de ror- 
eil! 
vous monteZ wy aux cles pour tomber 


bes 


SCENE 111. 


IE COMTE D'OXFORD. LE co. 


TE DE SQMMERSET. LE COM 
TE DE WARWICK. 


SOMMERSET. 


nous ſui uivre , 


| F ciel, je le vois 1. . Gr he 


Notre gloire, Warvyick, peut encore reri- ED 


vre . | 
Marguerite, dit-on , vole à notre fon 


Viens, fuis, ſauve Henry 5 VAngleterre & 


tes jours! 
WARVI ; >» ny 
Non, quand j je le poutrois , .Ceſt i ici que je- 
ire! .... 
erwies Montaigu pa Cl lui, puiſquii 
| ſoupire ! ! 
Cher frere , eser! 1 Tiens , regois cet= 
te main! 


cherche à la ranimer ; ſerre· la dans t ton lein r p 
Que ta bouche cherie , à la mienne ſe cole; 
Et retienne un! inſtaat ow. ame, qui sen- 


vole 1 o04 0+ 


My 
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Ta te tais ... Tes fanglots me — 
vid 1. 
| Pattendois tout, ice de ta ſeule amitié l 
Mais, je me flattois trop ! Tu pms ry 
mienne : 
C toit ici Finſtant, de me prouver la tienne ! 
Deja tes tendres pleurs , auroient lave ce 
fang, 5 | 
Dont mille coups mortels , ont ; Epuile mon 
flanc !.... 
Fi jens! Aceours! ou je meurs ! :.;: 
ia | SOMMERSET. 
8 Nœ'accuſe point ton frere. : 
11 perit , comme toi, victime de la guerre; 
Et ſon dernier ſoupir , a prononce ton nom ! 
| WARWICK. 
Puiſle-t-il etre heureux | ao Ain. dans. fa 
| priſon | 
Nien ne te retient mon Ame, & Is mort ren- 
0 vironne l. 
| Adieu !. — amis Lew C & Warrvick; | 
| qui Pordonne :. 
Je meurs !. 


* 


8 SCENE IV. 
$ Ze 7 heatre re reſente un autre 
core u Camp. 


E Roi Edouard arrive triomphant, au bruit 

L des fanfares. Il eſt ſuivi de ſes freres, & 
dies Seigneurs de ſon parti. Sa victoire a été 
complette: mais la nouvelle qu'il vient de re- 
cevoir, de Parrivee dela Reine Marguerite, 
auvee trente mille hommes, tempere un peu. ſa 

ie. | 
8 Ses freres ſont d' avis, de ne pas perdre un 
moment, de peur que les forces de la Reine 
ne s accroiſſent; & de marchex à fa rencontre. 


Ul 
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SEENE V. 
Le Theatre repreſente le Camp de 
 Teukſbury. La Reine Margue- 
rite paroit a la tete de ſon ar- 
me, avec le Prince de Calles, 
Sommerſet,, Oxford, &c. 
| LA REINE MARG.* 
T Es grands hommes, Mylords , ne 
L ſont jamais accables du poids de 
leurs diſgraces: ils ſongent a les repa- 
rer. Tels qu um vaiſſeau battu par la 
rempete , notre grand mar eſt empor- 
tc, le cable eſt caſle, Tancre eſt per- 
du, Fequipage. eſt reduit a la moitié: 
mais le pilot vit , Teſpoir ſubſiſte en- 
core! Seroit- il digne de ſon emploi, ſi, 
penetrè de e eee Ie main 
tremblante abandonnoir le ſoin du gou- 
vernail: D'un malheur douteux, n' en 
feroit- il pas un certain 2 Et le vaiſſeau, 


| *Paicrl que la ſingularité de cette haran- 
gue la faire lire avec une ſorte de 
| plai De. 0 
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bien-tor briſè contre les rochers , n au- 
roit- il pas pu ſe ſauver, peut- Etre, par 
Tinduſtrie d'un plus brave Nocher > 
Quelle honte pour lui ! quel malheur 
pour les autres !.. . Helas:, en com- 
parant notre fortune, à celle de ce 
malheureux vaiſſeau, Warwick ,a vas 
yeux , en etoit Pancre ; Montaigu, en 
etoit le mat; nos amis maſſacres ,. en 
eroient les cordages ! Ils ne ſont plus !.... 
Qu importe, en ſubſiſtons- nous moins? 
Oxford, & Sommerſet, leurs braves 

ſucceſſeurs, ne ſont- ils pas ici? Et les 
vaillans guerriers, que la France nous 
donne, ne remplacent-ils pas ceux que 
nous regrettons :. Il eſt vrai que vous 
navez, pour Pilotes, qu'une Reine, 
& ſon fils; leur experience peut vous 
etre douteuſe: mais leur courage vous 
eſt connu. Vous ne les verrez point 
trembler! Toujours fermes , toujours 
tranquilles, dans Ie fort de la tempète, 
Als verront les Ecueils > ils racheronr 
de vous en ſauver!... Mais ne vous 
pont ils pas deja connus 2 Edouard, 
Clarence, Richard! Fatals rochers , 
fameux par nos naufrages, faut-il en- 
core ſe briſer contre vous? Mais com- 
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ment donc sen garantir 2. Eſt-ce' en 
fe jettant a la nage : Helas peut - on 
nager long- tems ? Eſt-ce en 1 
la core 2 C'eſt le moien de couler a 
fond! Eſt - ce en cherchant un azile, 
flur le rocher meme ? Les flors ſgauront 
vous en arracher, ou la famine, enfin, 
vous y fera përir ... Concevez donc, 
mes amis, & ſoyez convaincus, que 
la mort eſt certaine, pour quiconque 
de vous quitteroit le vaiſſeau! Notre 
courage ſeul peut le conduire au port, 
a travers les ecueils que nous avons 4 
craindre ... Quand le peril eſt inèvita- 
ble, peut-on mieux faire, que de Faf- 
fronten? 4” 
IE PRINCE EDOUARD. 
Quelle femme jamais penſa plus 
noblement 2 Et quel homme aſſez foi- 
ble, pourroit en Fecourant n etre pas 
magnanime: Ce n'eſt pas, mes amis, 
que joſe ſoupconner perſonne d' entre 
nous: mais ſi quelqu'un trembloit, qu'il 
parte, qu'il sen aille! La terreur d un 
feul homme, en decourage mille. 
3 K 7: 
Une femme, un enfant, mepriſear 


Ve danger! & de yicux guertiers pour- 


—_— ——— 
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wient' le craindre 2 Leur honte ſeroit 
eternelle! .. Jeune heros, ton ayeul 
vit en toi! oui, C'eſt lui que jentens! 
oui, C'eſt lui que je vols ! vis, pour 
nous retracer ſa grande ame, & a 
oloire ! 


SOM M ERSET. 

Que les àmes timides, aillent atten- 

dre au loin des nouvelles de nos ſucces ! 
LA REINE MARG. 

- Oxford, & . que ne vous 

dois. je pas > 

LE PR. EDOUARD: 

Je ne puis vous offrir que ma re- 


connoiſſance. 


UN MESSAGER. 


Seigneurs, preparez-vous ; Edouard | | 


arrive, dans. le deſſein de livrer ba- 
taille. | 
OXFORD. 
Je m'y. attendois bien. Son vid 
ce Etoir de nous ſurprendre. 
SOMME RSE. 
ll ſera ſurpris lui - meme , puiſque 


nous Pattendons. 


. LA NEINE MAKRG... 
Ah Mylords , votre confiance, & 
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votre empreſſement me charment, & 
flattent mon eſpoir! 8 


plantons ici notre étendart, & qu il 
y ſoit cloue! 15 


| — 


„ SCENE VEL 
Zes mimes Aﬀteurs. Edouard pa- 
 yoit,, de l'autre core du Theatre, 


| ſon armee. 


_EDOUARD 2 ſon armes. ; 


D Edoutables amis d'Edouard ! voici 
| XX le dernier de vos travaux la voila 

cette épaiſſe forèt, * dont vos vaillan- 
tes mains ſe propoſent de detruire les 
arbres juſques dans la racine ! le Ciel, 
& votre bras, m'aſſurent le triomphe. 
Qul'lai- je beſoin d'en dire plus, a des 
caœurs enffamès & par Thonneur, & 
par la gloire ? | . 


En montrant Farmie de Marguerite. 


- THY WT VS VE 
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La voix anime en vain un courage abattu, 
Le ſignal du combat, dit tout à la vertu 


LA REINE MARC. 


Mylords, Chevaliers , & Gentils- 


Hommes, qui ſuivez mes drapeaux ! 


mes ſanglots m'erouffenr la voix, & 


mes yeux nagent dans mes larmes . 
Je ne dirai qu'un mot. Votre Roi, eſt 
dans les fers, ſon Throne eſt uſurpe , 


fon Royaume inondè de ſang; ſes Edits 


abroges, ſes treſors pilles , & ſes triſtes 
Sujets ſont en proye au carnage: Voila 
Fauteur de tant de maux !* voila. Ven- 
nemi de votre Roi, & le fleau de ! Au- 
gleterre ... Puniſſez-le l.. . Que la 
trompette ſonne! ˖ | 


2 Montrant Edouard. 
+ 
| _ by 
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'$ C EN E-NJ 


Les deux armtes ſortent, & com- 
Hbuattent. peu de tems après, le 
Roi Edouard rentre , avec Glo- 


ceſtre, Clarence, & autres, 


conduiſant la Reine Marguerite, 
Oxford, & Sommenſer. w 


mers. 


LE ROI EDOUARD. 
Nfin, le deſtin fixe un terme aux 
maux de ce Royaume ] qu' Oxford 
ſoit etroirementr reſſerrè, dans le Cha- 
teau de Hames. Quant A Sommerſet % 
qu il ſoir decapite.....* Qu on les em- 
5 méne; z allez : je ne veux rien entendre. 
OXFORD, # part. 8 
je me garderai bien, de te parler 
SOMMERSET. | 
4 Ni moi, non plus: je ſgais cẽder au 
rt. 
LA REINE MARGUERITE. 
Nous nous quittons ainſi, oor nous 
* Aux gardes, 


35 - 


„ 
revoir bientot dans un ſejour moins 


c triſte 5 | 


LE ROI EDOUARD. © 
A-t-on "gm la recompenſe pro- 
miſe, a celui qui m'am&nera le Prince 


Edouard „Aqui je donne la vie: 


SSR 
Oui, Seigneur 1... Mais je le voĩs 
paroitre. F; ll 


SCENE VIII. 


Les mtmes Adteurs. Le ' Prince 


Loon le faſſe approcher : je veux 
Pentendre... . Auroit- on pil pen- 
ſer qu'une ſi foible épine, s aviſat de 


1 2. Eh bien, Edouard, gow 
a 


tisfaction crois-tu pouvoir me faire, 
apres avoir ſoulevè mes Sujets? apres 


les avoir armes contre ton Roi: 


ILE PRINCE ED ODU ARO. 


Ambitieux Vork! connois- tu la voix 
de mon pere? Crois donc Pentendre, 


& tteſpecte ton maitre ! , , Deſcends 
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du Throne; & quand j'y ſerai aſſis; 
tombe à mes pieds, pour repondre, 
toi-meme à la queſtion que tu viens 
de me faire! 
 - LA REDME' MARGUERITE. 
Ah mon fils! Si ton pere avoit en. 
| ce courage! | 
GLOCESTRE. 2 
Il wettt pas été Reine, & Margue- 
| The Rot! _-- 

LE PRINCE EDOUARD, & Gloceſtre. 
Qu Flore conte ailleurs ſes fades 
apologues 
GLOCESTRE. 
| Tu payeras ce mot, plus cher que 
dn ne crols. 

LA REINE MARGUERITE. 
Helas, tu ne naquis que pour punir 
le monde! 
GLO CEST RE, an Roi Edouard. 
Pour Dieu delivrez- moi dune telle 
megere | 
LE PRINCE EDO UARD, 

| au Roi Edouard. 
Delivre - nous plutq; de ton diffor- 
me frere ! Il me bleſſeè les yeux. 

LE ROI EDOUARD. 
Jeune homme, taifez-yous ! Votre 


1. 


re 


NCTE v. 


| Impudence enfin, commence A m'ir- - 


iter. Craignez.... 
CLARENCE. 


Ton indocile orgueil , va juſqu'a. 


Finſolence. Eel 
LE PRINCE EDOUARD. 


Je connois mieux que toi les droits 
de ma naiſſance. Oui traitres, quoique 
vainqueurs, je ne vois en vous que 

mes Sujets! voluptueux Edouard toi 


arjure Clarence, & toi trop odieux 


loceſtre, Vuſage que vous faites de 


la victoire ne vous rend que plus mé- 
priſables à mes yeux! Plus vous abuſez 


des droits du vainqueur, & plus vous 


vous rendez indigne de la couronne 


= vous uſurpez, ſur mon pere, & 


ur moi! 
rr 
Ceſt ainſi, que Richard repond à 


don injure! “ 


LE ROI EDOU ARD. 
Jabrége ainſi, les maux que ma vic- 
tim enn 
CLARENC E. 


Et je me venge ainſi, du titre de par- 


hure 


Il poignarde le Prinee; 


* 
. 
ECG — Ä — ̃ n.ů _S 


32 — — — 
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1 EINE MARGUERITE 
Frapez encor boureaux ! je vous 


| offre mon ſein! 


GLOCESTRE. 


Attends 
LE ROI EDOUARD, arrete Gloceſtre. 
Richard arrere , & ſois moins in- 
humain! Helas , nous men avons que 
trop fait. 
6 LOCES TRE. 
Quelle vive, Seigneur; mais crai- 


gnez tout d'une telle captive; Uni- 
vers va bienrsor retentir de ſes cris! 


[LE ROI EDOUARD. 
Dieux ! je crois qu'elle meurt 2 . 


Nappellez ſes eſprits : Gardes : pre 


nez-en ſoin. 
GLOCESTRE, "BE. a 8 
Dis au Roi, cher Clarence, que 


Londre, pour ce ſoir, exige ma pre- 


ſence . Tu ſgauras mon deſſein avant 


| a il ſoit deux jours. 


| CLARENCE. 
De quoi donc s agit-il 2 1 
G LO CES TRE. 


De la Tour; & j'y cours: Te 
. eemndrai, 


la guerre!“ | 3 
LA REINE MARGUERITE. 
Edouard :.. O mon fils n' entends- 
tu plus ta mere : Helas , il ne vit 
plus .. Meurtriers de Ceſar, apres 
ce coup affreux, que peut-on vous re- 


2 «CTE-Y. ll 


teindrai , dans le ſang, le flambeau dg 


u 2 Ceſar etoit du moins un 
10mme ; mon fils ètoit un enfant. 


Barbares Canniballes! Nul de vous 
netoit pere! Le ſentiment de la nature 


auroit retenu votre bras .. Ah puiſ- 
ſiez- vous Ferre un jour, & voir perir 
ainſi vos enfans ſous vos yeux!..., 


| Marguerite donne des marques du plus | 
grand deſeſpoir. Elle demande la mort, 4 
Clarence. Elle regrette le départ de Gloceſtre, 


contre lequel elle vomit tout ce que la rage lui 
ſuggere. Enfin Edouard ordonne Joon em- 
mene , & qu'on la garde ſoigneuſement. 

Il demande, od eſt Gloceſtre. Clarence lui 
dit, qu'il eſt parti pour Londres; & que ſelon 
les apparences, il eſt alle faire un ſouper ſan- 
glant, à la Tour. Le Roi repond ſimplement, 


que Gloceſtre ſuit toujours vivement ſes pre- 


mie res idées ... Il dit à Clarence de licencier 
le er des troupes, & de les bien recom- 


enſer. Apres quoi il ſe propoſe de marcher | 


Londres, pour revoir la Reine. 


* Il ſort, 


I. Park, D N 


- 
= - a4 — — 


[. SCENE IX. 


Le There repreſente la Tour de 
"4 — 


IE ROT HENRI. GLOCESTRE. LE 
© LIEUTENANT DE LA TOUR. 


Loceſtre aborde le Roi Henri, avec un 
| exterieur hypocrite. Henry, qui ſcait la 
mort de ſon fils, le regoit mal. Lautre ordon- 
ne au Lieutenant de ſortir, & de le laiſſer ſeul 
avec Henri. Ce dernier, qui preſſent le deſſein 
de Gloceſtre, n'en eſt point Emu. II lui re- 
proche l'aſſaſſinat de fon fils Edouard, en 2 
priant de lui épargner le ſuplice de le voir, 
&& de Ventendre plus longtems. Gloceſtre, 
dont le but eſt de chercher querelle à Henri, 
affecte d' etre inſultéè de ſes reproches , & de 
| ſes ſoupgons. Henri $'emeut enfin. 11 predit 
| 2 Gloceſtre tous les maux dont il fera gemix 
1 Angleterre. II y joint les inveCtives les plus 
piquantes, tant ſur la noirceux de ſon ame, 
que ſur les difformitez de ſon corps. ... Glo- 
ceſtre, entre en fureur , & poignarde Henri. 
Il s'applaudit enſuite de ſon crime, en ſouhai- 
tant d'en pouvoir faire autant à tous ceux qui 
n' aimeront pas la Maiſon d' Vork. Il fait en- 
ſuite un portrait affreux de lui meme. Il ne con- 
noit, dig-il, ni la pitiéè, ni Pamitie, ni la crain- 
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Thröône de 


n. 
te, encore moins l'amour. Son cœur Weſt ſuſ- 


ceptible que d'un ſeul ſentiment : c'eſt celui de 


ſon interer perſonne]. Il eſt charme d'@tre defait 
de Henry, & de ſon fils. C'eſt 2 Clarence 
qu'il en veut maintenant; & il va travailler 


4 ſa perte, your ſe preparer un chemin au 
on frere Edouard. 

N. B. Cette Scene eſt terrible; & j avout 

que je ne me ſuis pas ſenti capable de la tra- 


| Auire, On y voit tout ce que le tragique a de 


plus frappant : mais pour en bien juger, il. faut 
Je woir dans l Original. "2 | 


— — 


SCENE DERNIERE. 
Le Theatre repreſente le Palais 
A Edouard, Il paroit avec Cla- 
rence , Gloceſtre, Haſtings , la 
Reine, & une Nourrice, qui 
tient, dans ſes bras, | * | 
dont la Reine eſt accouchee. 
E Roi Edouard ſe felicite lui-meme du 
bonheur qu'il a eu de recouvrer ſa Cou- 
ronne, II fait PEnumeration de tous les Sei- 
gneurs qui ſont motts dans cette guerre; & 
il compte, deſormais , de régner en paix. II 
demande a voir ſon fils. Il Pembraſlz, & il le 


fait embraſſer par (es freres , a qui il recom- 
mande d'aimer la Reine, & leur neveu. Glo- 


N ij 


** 


, 
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ceſtre apres avoir baiſé le jeune Prince, dit 3 

part, 5 ave c*eſt un baiſer de Judas qu'il vient 

55 de lui donner. Clarence demande au Roi, 
s' il ne veut pas accepter la rangon que Rene 
d' Anjou offre, pour Marguerite. Le Roi dit, 

qu'il eſt charme d'ëtre delivre d'elle, & qu'il 
faut la faire partir au pliitot pour la France. 
Il ne nous reſte plus (dit- ii) maintenant, 

|. >> qua jouir de notre triomphe, & à golter 
do tous les plaiſirs qu'une Cour yalante peut 
.3> procurer a des Princes fortunes. 55 


Que la trompette ſonne; & que cet 
1 |. | heureux jour, 
Fixe ici, pour jamais, & la joie, & 
Pamour., : | 


FIN. 


1 | 5 | 4008 3 — 
Errata de Ia Priface, 


P. 5. ig 20, Cn ctoit , li, on croit. 
P. 68. ligne 15. vint quatre heures, 1. vingt- 
quatre. 


P. 88. lig. 13. Linkinsfield , li/. Linkünfield. 

P. 39. lig. 14. Role, tif. Rolle. 

P. 100. Iig. 3. du mouvement, tif. des mou- 
vemens. 
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Errata is Tome V 


P. 57. ligne derniere , notre combat , E 
liſex votre combat. 

P. 74. 15 3. Neniſe, li/ veniſe. 

P. 238. lig. 8. il regerte, lif il regrette. 

P. 240. FA 3. pour la maiſon Vork. 7 ; 
pour la maifon de Lancaſtre. 

P. 242. lig. 1. eſt ma main, liſ. Ceſt a 
main. * | 

P. 261, lig. 9. L on = 

P. 274. 15. I. 4 Þtbandoone, lif. on Traben - | 

onne. 

P. 279. lig. 1. contre les rockers „ tif. contre, 

les roches, > a 
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